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TRAGEDIE. 


. 


EDOUARD 


rn 


EDOUARD III, Roi d' Angleterre. 
ALZONDE, h&airiere du Royaume 
d' Ecoſſe, ſous: le nom d Aglae. 


Le Duc de VORCESTRE, Miniſtre 
d'Angleterre. | 


EUGENIE , fille de Vorceſtre , veuve 
du Comte de Salisbury. | 


Ie Comte ARONDEL. 


VOLFAX, Capitaine des Gardes. 
GLASTON, Officier de la Garde. 
ISMENE , Confidente d'Eugenie. 
AMELIE , Suivante d'Alzonde. 
GARD Es. 


La Scene eſt à Londres. 
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TRAGEDIE. 1 
ACTE PREMIER, 3 
— i ; 


— 


SCENE PREMIERE, 
ALZONDE, AMELIE, 
A*-L- 2 0 N D E. 


2. R de foibles ee ne crois plus mẽarrꝭ · 
ter; 7 * 


— * 


Au comble du malheur , gu peut. on redouter ? 
Oui, je vais terminer ou mes jours ou mes 
peines. . 
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6 4 
of —_ 1 
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Qui nꝰoſe s'affranchir eſt digne de ſes chaines. | 

Depuis que rappellte oh rEgnoient mes Alcux , 

Jai quittE la Norvege, & qu'un ſort odieux 

A la Cour d' Edouard, & me cache & m'en- 

chalne, 

Que de jours ẽcoulés! Jours perdus pour ma 
haine ! | : 

L' Ecoſſe cependant Eleve en vain ſa voix 

Vers ces bords od gemit la fille de ſes Rois. 

Pour chaſler ſes tyrans, pour ſervir ma ven- 
geance , 


Pour renaitre , Edimbourg 8 8 ma 


pre ſence: 
D'un vil deguiſement c'eſt trop long - temps 
ſouffiir,. 


a Il faut fuir, Amelie, & regner ou mourir. 


AM E L. I E. 
Ah! Madame, arretez ; que pretender - vous 
faire? 
Le conſeil du courroux eſt toujours tEmEraire 3 
Diſſimulez encore, aſſurez vos projets, 
Et ne quittez ces lieux qu”a Vinſtant du ſuecès. 
Votre deguiſement eſt fans ignominie: 
Depuis le jour fatal ou la flotte ennemie , 
Detruiſant votre eſpoir, trafna dans ces climats 
Le vaifſeau qui devoit vous rendre à vos Etats; 
Pri ſe par vos vainqueurs ſans en etre connue 5 
Sans honte vous pouvez vous montret à a leum 
vue: . 
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Vous auriez a rougir, fi vos fiers raviſſeurs, 
Voyant Alzonde en vous, voyoient tous vos 
malheurs ; 


Mais du ſecret encor vous tes aſſurte. 
Et la honte neſt rien, quand elle eſt ignotee. 
A LL ZOO ND L 

Vous parlez en eſclave; un cœur ne pour rẽgnet 

D'un joug mEme ignore ne peut trop s'eloigner; 

Ne dũt- on jamais voir la chaine qui Vattache , 

Pour en etre flEtri , c'eſt aſſeʒ qu'il le ſache. 

Le ſecret ne peut point excuſer nos erreurs, 

Et notre premier Juge eſt au fond de nos cœurs. 

Dans l'affreux dEſeſpoir od mon deſtin me jette, 

Crois-tu donc que pour moi la paix ſoit encor 
faite? 

Condamnèe aux fureurs, ne au (ein des ex- 

| ploits , 

Et des maux que produit l' ambition des Rois; 

Fugitive au berceau, quand mon malheureux 
Pere 

Au pain d'un vainqueur prerendant me fouſ- 

traire, 

Au prince de Norvege abandonna mon ſort, 

M'Eloigna des Etats que me livroit (a mort, 

Penſoit- il qu*uniſſant tant de titres de haine , 

Devant pourſuivre un jour ſa vengeance & lg 
mijenne, 

Heritiere des Rois, Eleve des HEros, ; 

Je perdrois un inſtant dans un liche repos? 


© 


a 


| CEL 
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EpovarD III. 


Dans b'aſyle Etranger qui cacha mon enfance , 


— 


J'ai pu; ſans myavilir , ſuſpendre ma vengeance, 
La lacrifier meme a l'eſpoir de la paix, 

Tandis qu'on m'a flattẽe, ainſi que mes ſujets, 
Qui Edouard, 


guerre, 


pour fGnic les malheurs de la 


Pour unit a jamais PEcofſe & VAngleterre, 
Alloit m'offrit la main, & , par ce juſte choix, 
Reunir nos drapeaux, nos ſceptres & nos droits: 


Mais par tant de dElais, des long-temps ated 


Que l'on oſoĩt m*offrir une eſperance vaine , 
Quand ce nouvel outrage ajoute 3 mon malheurg 
Attends tu la prudence oi regne la fureur ? 
S*Elevant contre moi de la nuit Eternelle, 
Ea voix de mes aieux dans leur ſtjour m' apa 


= ” 


certaine 


pelle ; 
» ſets! 
„fers? 
„ celle, 
„elle; 


v veau, 


Je les entends encor: » Nous regnions , 18 tu 
„ Nous te laiſſons un ſceptre, & tu portes tes | 
„ Regne, ou, prete à tomber, fi 'Ecoſfe chan- 
» si ſon regne eſt paſſe, tombe, expire avant 
9 Il n'eſt dans l'Univers, en ce malheur nou- 


v Que deux places pour toi, le trône ou le 
-7 tombeau n, 
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Vous ſerez ſatisfaits, Mines que je rẽvere; 

vous connoĩtrez bient6t fi mon ſang degenere , 

Si le ſang des HEros a paſſe dans mon cœur, 

Et sil peut s'abaiſſer à ſouffrir un vainqueur. 
. 

v attendois cette ardeur od votre ame eſt livrte ; 3 


Mais comment, ſans ſecours, d*enncmis en- 


touree. .. 
a4 3:0 N-D-8. 
Parmi ces ennemis j'ai conduit mon deſſein, 
Et, prete à Pachever, je puis t'inſtruire enfin: 
Ce Volfax , que tu vois le flatteur de ſon maitre, 
Comble de ſes e ce volfax weſt __ 
traitre ; | 
De Vorceſtre , ſur-tout , ennemi nts 1 
Rival de la W de ce Miniſtre heuteux, 
Trop foible pour atteindre à ces degres ſublimes 
Par l'eclat des talens, il y va par les crimes, 
D'autant plus dangereux pour ſon Roi, pour 
VEtat, 
Qwil unit art d'un fourbe 43 Fame d'un ingrat. 
J*emprunte ſon ſecours. Je ſais trop, Amélie, 
Qu'un traftre Veſt toujours > qu il t vendre 
ma vie; 
Mais ſon ambition me rẽpond de (a foi : 
Aſſure qu*en Ecoſſe il regnera ſous moi, 
Il me ſert. Par fa main, de ce (<jour funeſte , 
Pecris à mes Sujets, j'en raſſemble le reſte; 
Jai fait plus: par (es ſoins, j'ai nourti dans 
ces lieux, | 


nnn. 


12 EpovarD III. 
Du parti mẽcontent, Feſprit (Editieux : 

Jen dois tout eſperer. Chez ce Peuple intrepide, 
Un projet n'admet point une lenteur timide; 
Ce Peuple impunẽment n'eſt jamais outrage, 

Il murmure aujourd'hui, demain il eſt vengẽ; 
Des droits de ſes aieux jaloux depoſitaire , 
Eternel ennemi du pouvoir arbitraire, 
Souvent Juge du tròône & tyran de ſes Rois, 

Il ofa... Mais on vient. C'eſt Vol fax que je vois. 


— — 


— 


SCENE II. 
ALZz ON DE, VOLFAX, AMELIE. 


F A K. 

1 o v long - temps votre fuite eſt ici differce ;. 
Madame, a &affranchir l' Ecoſſe eſt preparte ; 
Tout conſpire à vous rendre un Empire uſurpeE, 
D' autres ſoins vont tenir le vainqueur occupe. 
Le trouble regne ici. Forme par la victoire, 

Le Soldat redemande kdouard & la gloire; 

Le Peuple veut la paix. Au nom de nos Heros, 
Je vais porter le Prince à des exploits nouveaux 
Je ne crains que Vorceſtre : ame de cet Empire, 
1 range, il conduit tout à la paix qu'il deſire; 
 Contraire à mes conſeils, gil obtient cette paix, 

10 


uXx 3 
ire, 
re; 
alxs 
Je 


. 
— * 


— 


Je le perds par-la mème, & ſuis ſar du ſucces, 
Son rang eſt un Ecueil que l' abĩime environne: 
Deja par des avis parvenus juſqu' au Trone , 
Je Pai rendu ſuſpect, j'ai noirci ſes vertus , 
Encore un pas enfin, nous ne le craignons plus; 
Du progres de mes ſoins l' Ecoſſe eſt informee ; 
Paroiſſez , un inſtant vous y rend une armee. 
4:7 &i4:2 Oo N.D:Þ..; | 
D'une nouvelle ardeur enflammez Edouard; 
Je vais tout employer pour hater mon départ; 
On me ſoupgonneroit, fi j'ẽtois fugitive: 
J*obtiendrai le pouvoir de quitter cette rive; 
Allez, ne tardez plus, achevez vos projets; 
Un plus long entretien trahiroit nos ſecrets. 


TRASH 3 


©" Gee; a. 


SCENE 111, © 
ALZONDE, AMELIE; 
LS 20D; 8 


N £5 vr eſt pret, tu le vois. Une crainte nou- 
: velle 555 

Me determine a fuir cet aſyle infidele; 

On a vu, d'un des miens fi j*en crois le rapport , 
Arondel cette nuit arriver en ce port: 


- En Norvege ſouvent cet Arondel m'a vue; 


Se'il Etoit en ces lieux, j'y ſerois reconnue : 
Tome II. f 5 
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— 


Le temps preſſe, il faut fuir, mEnageons les 
inſtans, 
Ce jour paflE, peut · tre il n'en ſeroit plus temps. 


A MEL I E. 


2 Mais ne craignez-vous point &obitacle a votre 
fuite ? | 
A I. Z O N E. 
Sous le nom d*Aglat dans ce Palais conduite , 
On me croit Neuſtrienne, on ne ſoupconne rien. 
Appui des en e eſt mon > 
tien ; 
I permettra ſans peine, exempt de defiance, 
Que je retourne enfin auxJicux de ma naiſſance; 
Je viens pour ce depart demander ſon aveu, - * 
Et je croyois deja le trouyer en ce lieu: 
Mais, il faut t'achever un recit trop fidele, 
* Le pourras · tu penſer ? quand le Trone m*ap- 
pelle, 
Quand lEcoſſe gEmir 9 quand tout me force à 
fuir , 
Prite à quitter ces lieux, je tremble de partir. 
A M B L I E. ? 
Qui peut vous arrfter? Comment pourroijt vous 
plaire . 
Ce Palais dEcore d'une pompe Etrangere? 
Tout ici vous prelente un ſpectacle odieus: 
Oe Trône annonce un Maftre & le v6tre en, ces 
lieux, 


W/7T 7 «©. YT Ro , VER I 


T RAGE DI E. 


1 


Ces palmes d'un vainqueur retracent la con- 
quète, 
L' oppteſſeur de vos droits, Puſurpateut... | 


e e 


Arrete. 
ru parles d'un Heros; as de PUnivers, 
Et tu peins un Tyran. Dans mes affreux revers 
J*accuſe le deſtin plus que ce Prince aimable, 
Et mon eccur eſt bien loin de le trouver cou- y 


pable. = 
Tu m'entends; j*en rougis, Vois tout mon 64 2 
ſeſpoir ; 


| Sar ces murs la vengeance I grave 1 mon devoir : 
Je le ſais: mais tel eſt mon deſtin deplorable, 
Qu'i la honte, aux maſheurs du revers _ 


- $1 mvaccable , 
Il devoit ajouter de coupables Soulouns TE 
I Et joindre l'amour meme à mes autres fureurs. | 


J'arrivois en courroux; mais mon ame charmee, 
A Faſpe& d Edouard, ſe.ſentit dEſarm&e : 
Sans doute que l'amour, juſqu'au ſein des 


10 malheurs, | | | 
4 S'ouvre par nos penchans le chemin de nos a 
cœurs; 5 : 
Connoifſant ma fiertE, mon ardeut pour la 
gloire, 
el 


Il prit, _ nvattendrir , la voix de la vie? = 
— | | 


FR 


* » 
P th 


3 E DO RD III. 

1 me dit,  qu*enchainant le plus grand des 
Guerriers, 

Qui partageoit ſon cœur, partageoit ſes 8 

Oh commande amour, il neſt plus d'autres 
maitres : 

J'etouffai dans mon ſein la voix de mes ancetres, 

Je ne vis qu' Edouard; captive ſans ennui, 

Des chaines m' arretoient, mais co etoit pres de 
lui. 

pourquoi me rappeller la honte de mon ame 

Er toutes les erreurs od m*entrainoit ma flime? 

Un plus heureux objet a fix tous ſes vœux: 

Cen eſt fait, ma fiertE doit Etouffer mes feux; 

Les foibles ſentimens que l'amour nous inſpire; 

Dans les cœurs Eleves n'ont qu'un moment 
d' empire. 

Regner eſt mon deſtin, me venger eſt ma loi: 

Un inſtant de foibleſſe eſt un crime pour moi. 


Fuyons; mais pour troubler un bonheur que 


jjabhorre, | 
Renverſons, en fuyant, l'idole qu'il adore. 
Parmi tant de Beautẽs qui parent cette Cour, 
Fai trop connu l'objet d'un odieux amour: 
On trompe rarement les yeux d'une rivale, 
Ma haine m'a nommè cette Beauté fatale. 
Si dans ces triſtes lieux l'amour fit mes mal- 
heurs, 
J'y veux laiſſer b amour dans le fang, dans lex 
pleurs; 


een it ou 


nal- 


IA — — 


— 


— 


e 


Mais vorceſtre paroĩt. Laifſez-nous, Amelie , | 
Du deſtin qui n attend je vais ètre Eclaircie. ' 


> * 
ht — Mt, wy „ 
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SCENE AIV. 
ALZONDE, ſous le nom 4 Aglae, 
VORCESTRE. 

e e ö NI: 1 


V. vs, dont le cœur lenſi ble a comblẽ tous 
les vœux 

Que porta juſqu'à vous la voix des malheureux, 

Jettez les yeux , Mylord, ſur une infortunte 


Dont vous pouvez changer la triſte deſtinẽe; 


Je me dois aux climats ol j*ai recu le jour : 

Par vos ſoins honorte & libre en cette Cour, 

Je ſais qua plus d'un titre elle a droit de me 
plaire; _ | 

Mais quels que ſoient les diens d'une terre 
Etrangere , 

Toujours un tendre inſtinct, au ſein de ce 
bonheur, 


Vers un ſcjour plus cher rappelle notre cceur 2 - | 


Souffrez donc , qu*Ecoutant la voix de la Patrie, 

Je puiſſe retourner aux rives de Neuſtrie. 

Du ſort des malheureux adoucir la rigueur, 

C'eſt de Pautorits le droit le plus flatteur, 
Biij 


T RAE E DIR. 17 
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18 EpovarD III. 


. 
Si par mes ſoins ici le Ciel plus favorable 
Vous a donne, Madame, un aſyle honotable, 
Unie avec ma Ae heureuſe en ce Palais, 
De votre Eloignement differe? les apptèts: 
A mon cœur alarm vous Etes nẽceſſaire; 
Eugenie, immolce à (a triſteſſe amere , 


Demande A quitter Londre ,, &, changeant de 


cli mats, 
Veut cacher des chagrins qu'elle n'explique pas. 
Depuis que ſon Epoux a termine ſa vie, | 
Je eroyois ſa douleur par le temps aſſoupie; 
Mais je vois chaque jour croitre ſes deplaiſirs : 
Je la vois dans les pleurs, je ſurprends des ſou- 


pirs : 7 5 
C'eſt prolonger en vain des devoirs trop pe- 
nibles , 


Er de Salisbury les cendtes inſenſibles 

Ne peuvent exiger ces regrets ſuperflus, 

Qui conſacrent aux morts des jouts qui nous 

ſont dus. 

t'abandonnerez- vous, quand Pamitie fidelle 

Doit, par des nœeuds plus forts, vous attacher 
7 "pres d' elle? 

Pour Varreter ici par zele, par pitié, 

F oignez a ma douleur la voix de l'amitiẽ. 


Dans quel temps fuiriez-vous les bords de la 


T:imiſe ! 
Connoiſſez les N d'une telle entrepriſe * 


1 


us 


” 


—_Dyarbres & de debris voyez les flots couverts, 


TRAGED IE. 


ET IO TOs 


La Diſcorde a trouble la ſgretE des mers : 
Un reſte fugitif de l'Ecoſſe aſſer vie, 


Sur ces c6tes errant ſans eſpoir , ſans Patrie , 


Au milieu de ſon cours troublant votre vaiſſeau, 
Pourroir vous entratner dans un exil nouveau: 
Attendez que la paix, rendue à ces contrees, 
vous ouvre ſur les eaux des routes aſſur tes. 
e 


L'amour de la Patrie ignore le danger, 


Et les cœurs qu'il conduis ne ſavent point bath. 
ger; 


Vous ne ſouffrirez point, juſqu'ici plus ſenſible, 


Que la plainte aujourd'hui vous Groves in- 


flexible, 
Qu'on perde devant vous des larmes & des 
,veeux , 
Et qu'il ſoir Jon malheurs od vous tes heureux. 
VORCESTRE. 


Heureux ! que dites- vous? Apparenee trop 


vaine! 


Le bonheur eſt-il fait pour le rang qui m'en- : 


chaine ? 

Vous ne penetrez point les ſombres profondeurs 

Des maux qui ſont caches ſous Eclat des gran- 
deurs. 

Quel accablant fardeau ! Tout preroir . tout 
.conduire , 

Entoure d*cnvicux unis pour tout gertulte 3 
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Reſponſable du ſort & des EveEneinens , 

Des miſeres du N » & des brigues des 
Grands, 

REunir ſeul enfin , par un triſte avantage, 

Tous les ſoins , tous 1 maux que l'Empire par- 
tage: 


. Voila le joux brillant 10080 je ſuis lle, 


Sort toujours dẽplorable & toujours envié! 
C*eſt peu que les perils , Peſclavage & la peine 
Que dans tous les Etats le miniſtere entraine : 
Jugez quels nouveaux ſoins exigent mes devoirs ; 


Miniſtre d'un Empire od regnent deux pouvoirs, 


Od je dois, uniſſant le Trone & la Patrie , 

Sauver la liberre , ſervir la Monarchie, 

Aﬀermir l'un par l'autre, & former le lien 

P*un Peuple toujours libre & d'un Roi citoyen. 

Ma fortune eſt un poids que chaque jour ag- 

= grave': -* | | 

Maftre & juge de tout, de tout on eſt eſclave; 

Et rEgir des mortels le deſtin inconſtant , 

N*eſt que le triſte droit ee chaque 
inſtant | 

Lours mepriſables vœux, leuts peines devo- 
rantes, 

Leurs vices trop reels, leurs v vertus apparentes, 

Et de voir de plus pres l'affreuſe vérité 

Du nEant des grandeurs & de l'humanité. 


Mais le Roi vient. Allez, conſolez Eugenie; 


V ous verre par mes ſoins votre peine audoucie. 
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. 


EDOUARD , VORCESTRE ,, voLFAx, 


GLASTON , GARDES, 
EDOUARD, à Volfar. 


J. E ſouſcris à vos vœux, & conſens aux ex- 
ploits 

Qu'un peuple de HEros brigue par votre voix; 

Les bornes qua ces lieux la nature a pteſcrites, 

De mes deſtins guerriers ne ſont pas les limites: 

Bientòt ſur d'autres bords on verra mes dra- 
peaux, : 

Et les loix d' Albion chez des Peuples nouveaux. 

De mes ordres, Volfax , vous inſtruirez l' armee; 

Que ma flotte en ces Ports ne ſoit plus ren- 
ferme; 

qu'arbitre des combats, ſouveraine des mers, 

Elle enchaine l'Europe, tonne l' Univers; 

Que terrible & tranquille au milieu des tempetes 


Londres puiſſe compter mes jours par ſes 


conquètes. 
Allez. (*) vous, qu'on me laiſſe. 


— ” a 
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(*) Aux Gardes. 
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A cr ordre, Seigneur, 

Je ne puis vous cacher mon trouble & ma dou- 
leur; 
Lorſque le Peuple Anglois, au ſein de la victoite, 
Attendoit ſon repos d'un Roi qui fit ſa gloire; 
Entrainẽ par la voix d'un conſeil de Soldats, 
Allez- vous réveiller la fureur des combats ? 
Je n'ai jamais trahi mon auſtere ft anchiſe; 
Et fi dans ces dangers elle eſt encor permiſo, 
Ten dois plus que jamais employer tous les 
droits; 

Un penple libre & vrai vous parle par ma voix. 
La guerre fut long temps un malheur neEceſſaire , 
L'Ecoſſe Etoit pour vous un Tr6ne hérẽditaire: 
Les droits que votre ayeul ſur elle avoir acquis , 
 Kxigeoient que par vous ce bien flit reconquis. 
Vous y regnex enfin: mais, pour finir la guerre , 
Dont ce Peuple , indocile au joug de Angleterre, 
Nous fatigue toujours,quoique toujours vaincu, 
Vous ſavez i quels ſoins l' Etat &eſft attendu ; 
Vous avez conſenti d' unit par l'hymence 
L'Heriticre d' Ecoſſe à votre deſtin&e , 
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Sfir que ce Peuple altier adoptera vos loix , 
En voyant pres de vous la fille de ſes Rois: 

Je ſais que ce Royaume affoibli par ſes pertes, 
© Compte peu de vengeurs dans ſes plaines deſertes; 
„ Tout retrace à leurs yeux vos exploits,leur devoir, 

| L'image de leur joug & de votre pouvoir: 

Mais , armant t6t ou tard ſes haines inteſtines , 
L'Ecofſe peut encor ſortir de ſes ruines, 
Surprendre ſes vainqueurs, rẽtablir ſon deſtin; 


hs Un bras inattendu porte un coup plus certain : 
| Jamais dans ces climats on eſt tranquille eſclave, 
e, Et pour la liberté le plus timide eſt brave: | 
15 Tous leurs Chefs ont peri; mais, en de tels 
| | complots, 
Le premier tEmeEraire eſt un Chef, un Heros. 
- Sous Paſtre dominant de cette deſtinfe © 
k Qui tient à vos drapeaux la victoire enchainee, 
les On craint peu, je le ſais, leurs efforts ſuperflus: 
Leut rEvolte eſt pour vous un triomphe de plus; 
x. Mais le plus beau triomphe eſt un honneur fu- 
ire neſte. 
: La vitoire toujours fut un ficau celeſte; 
is » Et tous les Rois, au Ciel qui les laiſſe rẽgner, 
is. sont comptables du ſang qu'ils peuvent Epargnerz 
rre * ik Rempliſſez donc, Seigneur, l'eſpoir de VAn- 
erre, gleterre, 
neu, Vos eſſais Eclatans ont appris à la terre 
1 Que vous pouvyiez pretendre au nom de conquẽ- 
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| Hitez-vous d' obtenir ce reſpectable titre; 
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Paſſer le Heros mEme;un Roi juſte eſt plus grand. 


Parlez , donnez la paix dont vous eres Farbitre, 

Et, pour en referrer les durables liens, ; 

Que vos Ambaſſadeurs, aux champs Norvegiens' 

En voyèes dès demain , demandent la Princefle ; 

C'eſt Peſpoir de l' Etat, & c'eſt votre promeſſe. 
E DOUAR D. 

Quelle image a mon ccrur venez- vous retracer ! 
Quel hymen ! Non, Vorceſtre, il n'y faut plus 
penſer. | 
VORCESTR E, 
Seigneur, que dites-vous?quelle triſte nouvelle!.., 

Mais non, a la vertu votre grand cœur fidele , 
Se reſpectant lui- meme en ſes engagemens, 
Ne dEmentira point ſes premiers ſentimens. 
Votre parole auguſte au Trone appelle Alzonde ; 
La parole des Rois eſt Yoracle du monde: 
D'ailleurs; vous le ſavez, la Patrie a parlé; 
Confirm par la voix de IEtat aſſemble , 
Votre choix, par ce frein , devient inviolable; 
P*affreux dangers ſuivroient un changement 
ſemblable : . 
Ce Peuple en ſa fureur ne connoit plus ſes Rois, 
Des qu' ils ont meEconnu Pautorite des loix. 
Le Tr6ne eſt en ces lieux au bord d'un precipice, | 
Il tombe, quand pour baſe il wa plus de juſtice ; | 
Er fi mon zele ardent pour votre sũrete 14 
M'autoriſe-a parler avec ſincrité, 
Contemplez 
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„ cContemplez les malheurs des jours de nos anch 
tres: 
„ ⁵ Leurs vertus ſont nos id „leurs malheuts ſont 
= nos/maitres. 
1s Je dis plus, au- deſſus des timides dEtours , 
; = J*'ole vous rappeller Pexemple de nos jours; 
bs Nous avons vu, Seigneur, tomber ce Diadème: 
Du Tr6ne deſcendu, votre pete lui- meme 
r! Avant ſes jours a vu ſon regne termine : 
lus Il pouvoit vivre heureux & mourir couronne , 
S'il n'eũt point oubliE qu*ici , pour premiers 
wmoaftres, 


Marchent, apres le Ciel, les r de nos an- 
nee f 
Qu'en ce meme palais, Pattiere libertẽ 
Avoit deja briſé le Trone enſanglanté; 
Qu'ici le deſpotiſme eſt une tyrannie, 
t que tout eſt vertu pour venger la Patrie. 
13 DO U'a KiB 
n Tr6ne environne des HEros que j'ai faits , 


e; 'a plus a redouter de ſemblables forfaits; 

nent t ſi juſques à moi la rEvolte s'avance, 
ant de bras triomphans ſont prers preg ma ven- 

ois, geance. 

. Nuelle eſt donc la Patrie? & le brave Soldat, 

ipice, Ve vainqueur, le Heros ne ſont - ils point ' Etat? 

ſtice ; Mauoi ! d' obſcurs SEnateurs que en ſeul inſ- 


pire, 5 E 
us le titre impoſant de zele pour PEmpire, 2 
mple⸗ Tome II. E 8 
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Croiront-ils , A leur gre, du ſein de leut repas, 

Permettre ou retarder la courſe des Heros ? 

Vainement on m' annonce un avenir funeſte; 

Fonds ſur ces appuis , je crains peu tout le reſte; 

Heriticr de leur nom, fi j'imite vos Rois, 

je wimite que ceux qui vous firent des loix ; 

Ce n'eſt que des vainqueurs que je recois 
Pexemple 3 

Et, charges d'un deſtin que I'Univers contemple, 

Je n'examine point ce que doit applaudir 

Un Peuple audacieux , mais fait pour obéit. 

Tout changement dailleurs plait au Peuple vo- 


0 74 lage. 


C'eſt ſur PEvEnement qu'il regle ſon ſuffrage : 
A quelque extrEmitE qu'on ſe ſoit expoſe, 
Qui parvient au ſucces, n'a jamais trop oſẽ. 

| VOR- CES FRE, 
Puiffiez-vous l'ignorer! mais j'oſerai le dire, 
La force aſſure mal le deſtin d'un Empire; 


Le Peuple, aux loix d'un ſeul afſerviſſan [a foi , | 


Crut ſe donner un pere en ſe donnant un Roi; 


Il n'a point prẽtendu, par d*indignes entraves , : 


Degrader la nature & faire des eſclaves. 


On vous cherir , Seigneur, c'eſt le n de vos 3 


droits: 
Le bonheur des Sujets eſt le titre des Rois. 
| ES D O:U:A RD. 
Eh bien! vous le pouvez , procurez a PEmpire 
Ce repos , ce bonheur od FAngleterce aſpire z 
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. Non moins zElE Sujet que ſage Citoyen, 
*Z Banniſſez la diſcorde, il en eſt un moyen. 
ö On demande la paix; je voulois la victoire; 
6 Mais au bonheur public j' en immole la gloire , 
Si, change par vos ſoins, ce Senat aujourd'hui 
se preæte i mes deſirs, quand je fais tout pour lui : 
ois vous aver ſon eſtime, & vous ſerez ſon guide; 
bu Tr6ne & de ma main que mon cœur ſeul 
ple, | decide: 
vun douteux avenir c'eſt trop s' inquiẽter, 
by L'Ecofſe dans les fers n'eſt plus à redouter, 


vo- Vous done qua mon bonheur un vrai zele intE- 
5 5 reſſe 5 
„„ Vous qui ſavez ma gloire,apprenez ma foibleſſe; 


| Quand le ſort le plus beau ſemble combler mes 
* x VvVoeur, 
couronnẽ, triomphant , je ne ſuis point heureux; 


Et, cherchant les haſards dans ma triſteſſe ex- 
f ; | treme , 7 
foi si je fuis le repos, c eſt pour me fuir moi · mẽme. 
13 VORCKS TRE 7 
ves Quel bien manque, Seigneur ....? 
1 E DO U AR D. 
vos Un amour genereux 


Ne craint point les regards d'un mortel vertueux: 
e vous eſtime aſſez pour vous ouvrir mon ame, 
=X Recevez le premier le ſecret de ma flame; 
Ire Les graces , les vextus ſont au-deſſus du ſang , 
5 Et marquent la beautẽ que j*Eleve a mon rang: 
C ij 
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Pourras-tu ſur mon choix me condamner encore, 

Quand tu ſauras le nom de celle que j'adore? 

O pere trop heureux !... Mais quoi ! vous fre- 

; miſſez ! 

De quel ſoudain effroi vos ſens ſont-ils glaces ? 

Y O:K © ES TR if. 

L*orgueil n'aveugle point ceux que Fhonneur 
Eclaire, © 0 

Et je ſuis Citoyen avant que d' etre pere; 

Mon ſang ſeroit en vain par le ſceptre illuſtrẽ, 

Si moi-mEme à mes yeux j*Etois dEshonore : 

Ces titres de Porgueil , les rangs , les diadèmes, 

Idoles des humains, ne ſont rien par. eux-memes: 

Ce n'eſt point dans des noms que reſide Phonneur, 

Et nos devoirs remplis font ſeuls notre grandeur, 

Mais de vos ſentimens je connois la nobleſſe. 


Maitre de vous, Seigneur, vainqueur d'une | 


foibleſſe, 
Vous n' immolerez point vos premieres vertus, 


Et la paix & la gloire , & peut- tre encor plus. 


Oui , je crains tout pour vous; vieilli ſur ces ri- 
- -vages, 
Ven connois les Ecueils , j*en ai vu les naufrages. 
La plus foible ẽtincelle embraſe ce climat, 
Et rien dans ces momens weſt ſacrẽ que FEtat, 
Qui vous en diroit moins dans ce peril extreme , 
Trahiroit la Patrie, & Phonneur, & vous- meme. 
U. 
votre e zcle m'eſt cher; mais un injuſte effrol 
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Vous fait porter trop loin vos alarmes pour 


moi; 
Elevẽ dans la paix, nourri dans des maximes 
Dont le prejuge ſeul fait des droits legitimes , 
Vous penſez qu'y ſouſcrire & reEgner foiblement, 
Eſt Punique chemin pour rEzner sfrement 
Mais des Maitres du monde & des ames guer- 
rieres 
Le Ciel ẽtend plus loin Veſpoir & les lumieres , 
Et, couronnant nos faits , il apprend aux Etats 
qu'un vainqueur fait les loix , & . il n'en 
recoit pas. 
Par quel ordre en effet faut-il que je me lie 
Aux exemples des temps qui prẽcedent ma vie; 
Queeſclave du paſſe , Souverain ſans pouvoir, 
Dans les erreurs des morts je liſe mon devoir ; 
Et que d'un pas tremblant je choiſifſe mes guides 
Dans ce Peuple oublié de Monarques timides, 
Qu'on a vu, Pun de l'autre imitateurs bornẽs, 
Ob&Eir ſur le Trone , eſclaves couronnes ? 
Vous ſavez mes deſſeins, c'eſt à vous d'y rẽ- 


pondre ; 
On nvapprend qu*Eugenie eſt prete a quitter 
| Londre : 
Queelle reſte en ces lieux. vVous- meme, en cet 
inſtant , 


Allez lui dEclarer que le Trone l'attend. 

Fiez-vous à mon ſort , à quelque renommée 

Du, Vil le faut enfin, au pouvoir d'une armde , 
C iij 
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De la force des loix que ma voix preſcrira , 
Et du ſoin d'y ranger qui les mEconnoitra. 

VORCESTRE. 
Vous voulez accabler un Peuple magnanime: 
Vous voyez devant vous la premiere victime: 
Oui, de mes vrais devoirs inſtruit & convaincu, 
S'il faut les violer , prononcez, j'ai vécu. 
Je connois Eugenie, & j'oſe attendre delle 
Qu'i tous mes ſentimens elle ſera fidelle; 
Elle n'a pour ayeux que de vrais Citoyens , 
Des droits de la Patrie inflexibles ſoutiens ; 
Et le ſceptre, à ſes yeux, ſera d'un moindre luſtre 
Qu*un refas honorable ou qu'un trepas illuſtre 
Mais fi, trompant mes ſoins, ma fille obeiſſoit, 
si change juſques. là, ſon cœut ſe trahiſſoit. 
Un exil Eternel..., 2 

E DO UA R D. 

Arrerez , nee » 
lead mon ordte, ou craignez ma colere. - 
Quant aux ſoins de Etat, je ſautai commander, 
Er je rai plus ici d'avis a demander, 
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| Me laifſent ſi long-temps ignorer ton ſéjour! 
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VEL ſiniſtre pouvoir, malheureuſe Angle. 
terte, 
Eterniſe en ton ſein la rEvolte & la guerre ! 
Incertain, alarme dans cet Etat cruel, 
Que wai-je tes conſeils, 6 mon cher Arondel ! 
Quel deſert te renferme, & Sage incorruptible ? 
Faut-il que la vertu, la ſageſſe inflexible , 
Qui t*Eloigne des ſoins , des chaines de la Cour, 


Ciel! je me reſte feul ; mais ton ſecouts propice 

Vient toujours ſEconder qui defend la juſtice, 

Allons ſar un Heros faire un dernier effort ; 

Sil n'eſt plus qu'un Tyran, allons chercher la 
mort. | 
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SCENE PREMIERE. 
EUGENIE, ISME NE. 
IS M 1 N . 


0 craignez-vous! Pourquoi regrettez-vous, 
Madame, 

De m'avoir dévoilé le ſecret de votre ame; 
Te penchant vertueux, ce ſentiment vainqueur 
Pour le plus grand des Rois honore votre cœur: 
La vertu n'exclut point une ardeur lEgitime ; 
Quel cœur eſt innocent, fi l'amour eſt un crime? 

IX. 
Cruelle ! par quel art viens- tu de m' atrachet 
Un ſecret qu'à jamais je pretendois cacher ? 
D'un cceur dEſeſpert reſpectant la foiblefle , 
Ah! tu devois Faider à taire (a tendreſſe; 
Mais à ce nom trop cher que tu m'as rappelle, 
Puiſqu'enfin malgre moi mes larmes ont parlé, 
Remplis du moins l'eſpoir, 'Veſpoir ſeul qui me 
reſte , 
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„ Iamais ne m entretiens de ce ſectet funeſte; 3 
aue moi-meme à tes yeux je doute dEſormais 

i tu le ſais encor , fi tu le ſus jamais. 

ISM E NE. : 

On ſoulage ſon cœur en confiant ſa 128577 : 


Pourquoi m'avoir cache.... 
| 0G 1 N;F.k:: | 
Moi-meme „chere Iſmene, 
i ictime du devoir, de l'amour, du malheur, . 
Oſois-je me connoitre & lire dans mon ccur? 
De lui · meme jamais ce cœur fut-il le maitre ? 
ointe à Salisbury ſans preſque le connoitre, 
amour n'Eclaira point un hymen malheureux 
zus, Dont le ſort, ſans mon choix, avoit forme les 
nœuds. ; 
eſtimai d'un Epoux la tendre complaiſance 
eur Mais il wobtint de moi que la reconnoiſſance, 
eur : e, malgrE mes efforts, mon coeur independant. 
3 Eſervoit pour un autre un plus doux ſentiment, 
me ? e la Cour à jamais que ne fus-je exile ! 
ar mon nouveau deſtin en ces lieux appellée, 
r vis... Fiere vertu! pardonne ce ſoupir; 
? en adore à la fois & crains le ſouvenir. 
'2 ans ce jeune Heros , je ſentis plus ins 
maitre 
We , on ame, a ſon aſpect, recut un nouvel Etre 
wo crus que juſqu*alors ne Payant point connu , 
al 


e Payant point aimé, je n'avois pas VEcu. 
e te dirai-je enfin ? Heureuſe & deſolte, 
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Vous l'allez voir ici. Mais pourquoi fuir la cout. 
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Maftreſſe i peine encor de mon ame accablee, 
Trouvant le deleſpoir dans mes plus doux tranf- 8 
ports, we 5 
Au ſein de la vertu j'ẽprouvois des remords, 
Cen eſt fait ; libre enfin je dois fuir & me crain- L 


dre : {| 
=O 
Jai ſu cachet ma honte, & j”ai pu me contrain. © 
dre, 4 = 


Tandis que le devoir défendoit ma vertu; ? 
Mais aujourd*hui mon cœur eſt trop mal de fendu: 
Te ditai- je encor plus? On croit tout, quand on A 

aime : 7 
Oui, depuis le moment que je ſuis I mol meme, 
Cet amour malheuteux, & nourri de mes leurs, 
Oſe Ecouter l'eſpoir & cheErir ſes erreurs ; | 
Quand je vois ce Heros, interdite , Epetdue, 
Je crois voir ſes regards s' attendtrir a ma vue, 
Je crois. . . . Mais od m' emporte un — 

tranſport ! | 3 
Le Ciel n'a fait pour moi qu'un deſert & la mort. 
Ne puis · je cependant entretenir mon pere? | 
Pourquoi mꝰarrẽ̃te· t. il oꝭ tout me deſeſpete? 

- „ 


Et rejetter l'eſpoir qui s' offre A votre amour? ac 
Le Tröne à vos attraits.. . .. 
E UGEN I E. 
Que dis-tu, malheureuſe ? 
Quel fanthme brillant, quelle image flatteuſe 
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* mes ſens egarés as - tu fait entrevoir ? 2 | 
if. ® arde-toi de nourtir un dangereux eſpoit : 
Fru me 1endrois heureuſe en e 


Je ne veux point aimer : je fuis ce que j'adore: 

'implore le trẽpas, & je ſoupire encore! 

a mort ſeule Eteindra mon deplorable amour; 

ais du moins, en fuyant ce dangereux ſ{<jour, 

ruelle à mes deſirs, A mes devoirs fidelle , 

*aurai fait ce que peut une foible mortelle : 

Me reſte eſt un crime, il eſt celui des Cieux , 

t j aurai la douceur d*Crre juſte à mes yeux. 

u n'auras pas long- temps a ſouffrir de ma peine; 

a mort eſt dans mon cceur : ſuis- moi , ma 
chere Iſmene; 

on zele en a voulu partager le fardeau , 

de m'abandonne pas ſur le bord du tombeau. 

uyons ! La, pour briſer le trait qui m'a bleſſce, 


3 dreſſe; : 
1 1 Mais je crains un bonheur qui coũte une foibleſſe. 
1 \llons ; C'eſt trop tarder, abandonnons des lieux 
in| Od i'oſe A peine encor 3 mes triſtes yeux; 


HH Pour bannir ce Heros de ma triſte penſce, 
33 ouvent tu me diras qu'il n'eſt pas fait pout 
Cout 01 
ur? pache un mortel e ne me montre qu'un 
Roi. 
is - moi que les attraits de quelqu' Amante heu- 
reuſe 5 


nt ſans doute enchainé cette ame gEnereule ; ; 
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Dis- moĩ que, nẽs tous deux ſous des aſttes divers, 

11 ignore & ma peine & mes vcœux les plus chers, 

Et qu'il wexiſte plus que pour celle qu'il aime. 

Je t'aide tu le vois, a me tromper moi meme: 

Peut etre à tes diſcours oublianr mes regrets..... 

Je mvabuſe.,.. Ah! plut6r , ne le nomme jamais. 

Pour quels crimes, 6 Ciel! par quel affreux ca- 
price 

Le charme de ma vie en efſt-il le ſupplice ? 

Par la gloire inſpire , par Phonneur combattu , 

Mon amour Etoit fait pour Etre une vertu. 

On vient; Eloigne - toi, 


— — 7 PRI TT AL? 13 ee PITS, 
SCENE II. 
VORCESTRE, EUGENIE., 
E UG ENI R. 


J E vous cherchois , mon pere; 
Mon depart &toit pret, quel ordre le differe ? 
Juſquꝰici toujours tendre & ſenſible a ma voix, 


Mie refuſeriez-vous pour la premiere fois? 


Vous ne reponde rien! Une ſombre triſteſſe..., 
„5 KF. | 


" Laifſez aux foibles cœurs une molle tendreſſe: 


Les deſtins ſont changes , ma fille, & d'autres | 


temps 
Veulent 


a> ow . - : 


3M  TrRAGEDIEL. 


b. Ppeulent d'autres diſcours & d'autres ſentimens; 
s, | onnoiſſez- vous le ſang dont vous Etes ſortie, 
t le nom des Heros que lui doit la Patrie ? 

e. i 6 
le: . - 
e ſais qu'il n'a produit que de vrais Citoyens; 
. 3 t pour leurs ſentimens, je les ſais pat les miens. 
* Vo R CEST R k. | 
Univers ſait nos faits; le Ciel ſeul ſait nos 
vues: 
5 sil faut que dans ce jour les vötres foient 
connues , 
outiendrez-vous Phonneur de ces noms kela⸗ 
tans? . i ; 
. ( 


'ordre de la Nature, ou Puſage des temps , 
mon ſexe laiſſant Ia foibleſſe en pattage, 
embla de nos vertus exclure le conrage' 1 


Ls de de fendte l' Etat le droit vous fut donn; WS. 
Porner par nos mceurs notre ſort fut borits%: py 
ais, ſoit Vinſtint du fang's ſoit Feet Ka un 

ere; pere, 

a ne partage point la foibleſſe vulgaire ; 

voix, Due la Pat rie ordonne, & mon cœur n 

| ſera, sil le faut, la victime ou Pappuĩi !: 

8 Ciel qui voit mon ame au deyoir aſſervie 7 

ait combien foiblement elle tient à 14 vie; 1 

ilfe t je l'atteſte ici, que mon ſang rEpaiidit,, a 52 

ns VORCESTRE: 12 


iſſex de vains ſermens , j*ch etois votre vertu; 
Tome 1 * D 
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= Yen crois mon ſang : montre: cette ame magna | I | : 
me nime 3 I 
= Vous pouvez, par effort d'une vertu ſublime , * L 
= 1 Dans nos faſtes brillans preceder les Heros 
_ Quelque degrẽ d*honneur r quyatreignent leurs tra- 1 
_ vaux, - 1 4 
= 10 Au- dela de leur ſort la gloire vous appelle ; 3 E 
q 1 | Le Ciel a fait pour vous une vertu nouvelle : Þ 
=_ Meme au - deſſus du Trône il eſt encore un rang; | 


Et ce rang eſt A vous, fi vous ètes mon ſang. 
EUGEN IE. 1 
De mon caeur , de mes jours que mon pere ail. . 
1 poſe ; ; 
Pour cnetre eſtimee, il n'eſt rien que je n'oſe, 
VORCESTRE. R 
Un mot va nous juger ; ſi, d&truiſant nos droits, 
Et la foi des TraitEs, & i reſpe& des Loix , 
Le ſort à votre pere offroit un diadẽème, 
Et quyentre la Patrie & le pouvoir ſupreme, 
II parũt balancer a choiſir ſon deſtin, 
Que conſeilleriez · vous 4 ſon cœur incertain ? 
ie d N l. 
Le tefus de ce Trône, un trépas honorable ;_ 
Un juſte Citoyen eſt plus qu*un Roi coupable, 
„ n 
La Vertu meme. ici par ta bouche a parle : 
C'eſt ton propre deſtin que ce choix a teglé, 
'C'eſt le ſort de Etat ; gEntreuſe Eugenie, 
Il faut, du,Peuple Anglois tutélaite Genie, 
4 1888 
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Faire plus qu' affermir, plus qu'ĩmmortaliſer, 
WPlus qu'obtenir le Tröône; il faut le refuſer. 
Oui , c'eſt toi , qu'au mepris d'une loi ſouve- 
raine , 
Au mepris de PEtat , Edouard nomme Reine , 
xt, pour un rang ts plus, fi tu dEmens tes 
I = mceurs, 
Tu VEpouſes demain , tu regnes , & je meurs. 
Tu fremis J.... Je t'entends: tu prEvois les diſ- 
© graces. 
Que ce fatal amour entraine ſur ſes traces ; 
e reconnois ma fille à ce noble refus, 
t mon cœur paternel renait dans tes vertus. 


ſe. weſperoit Edouard ? Comment a-t -l pu 
þ croire 
olts, ih e par des ayeux Tieck bell meEmoire, 
? Rancni dans la droiture & la fidélité, 
Dans le zele des loix & de la liberté, 
. *irois , d'un liche orgueil mepriſable victime, 
: Lvilir ma vieilleſſe & finir par un crime? 
n? on; Pai ſu reſpeQer la terre oh je ſuis nẽ; 
e Cen devois Pexemple, & je te Vai dons; 
TE ien loin qu*i ton depart je ſois contraire encore, 
ble, e vais fuir ſur tes pas un palais que j abhorre; 
moi - mEme rendu , je retourne au repos z 
3. e ne deinande point le prix de mes travaux. 
le, duel prix plus doux pourroit flatter mon eſpE- 
. trance? 
ey Ciel dans tes vertus a mis ma cEcompeiiſy : 
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Ars tous mes malheurs ne m'ẽtoient pat 
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Je vais tout di ſpoſer; Edouard amoureux Y 
Doit lui-mEme bientòt t'inſtruire de ſes vœux ] 7% 
Je m'en remets à toi du ſoin de les confondre, 
Et je veux te laiſſer la gloire de rEpondre. 


ECENE 117. 
EUGENIE 


connus ! 1 
Il nvaimoit , & je pars !.... Je ne le verrai plus!..,) 1 
Toi, qui fais I la fois mon bonheur & ma peine, 3 
Le ſorr avoir donc fait mon ame pour la tiene! 


Mals, de ee meme ſort quel caprice etruel e 
Eleve entre nous deux un rempart Eternel ! 


Cher Prince ! il faudra donc que cette bouche 
meme, 

Qui devoit mille fois te jurer que je t'aime, 

Trahiſſe, en te parlant, le parti de mon coeur!..,s 

Fuyons.... Mais le Roi vient. Toi , qui vois ma 


... . douleur, Si, 
Ciel! cache - lui du moins ..... - Ne 
— 7 

| 0 
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SCENE N. 
 #DOUARD, EUGENIE, 


EDOU AR D. 


VELLE crainte imptẽ vue 
ous Eloigne , Madame, & vous glace à ma vue? 
re. 
es Cieux me ſont tEmoins que Vaſpect de mon 

Roi 
a jamais eu, Seigneur, rien de triſte pour moi 
| EDOU A R D. | 
otre Roi ! Sort cruel ! Ne puis-je donc paroitre 
Sous des titres plus doux que le titre de maitre 2 


4 EL + ; 
FE 
p I; 
11S; * 


us; . : ; 
deine, 
enne! 


Le ſort veut terminer les maux dont je erlag, 
Ro | 

T.aiſſer aux malheureux la plainte & les dou- 

leurs; 

Le Ciel pour Edouard a- t. il fait des may 


D 113 


! Nalheureux ſur le Tr6ne , & toujours redouté, : 
ouche Ni- je d'autre deſtin que d' tre reſpeRE ? : 
8ouveraine des Rois, la beauté n'eſt point nee 2 

e, Pour une dEpendance au Peuple deſtinee ; © 
aut !. L'empire eſt ſon partage, & c'eſt elle en ce jour, 7H 
ois mai N eſt elle qu*avec moi va couronner Amour, EY 
* pi, moins contraire enfin au bonheur od j*aſpire, 8 


n 
N 1 
7 "7 - oe LO 
Fr, — 
ho 


. £435 = 2 racked 8 or FL — . 
| 41 | Epovany II. 
1 : Sil ſe mele a vos jours quelque peine legere, 
= La gloire vous appelle & $'offre à vous diftraire, 
| 13 1 Univers vaus attend, & vos premiers travaux 
= De ce ſiecle deja vous ont fait le Heros : 1 
_ was Soumettez les deux mers au loix de Angles | 
wn terre, 3 
_ Allez, ſoyez Parbitre & l'amour de la terre: 
_ Je denden grace au Ciel, quand le bruit de vos 
= faits 5 
i 4 viendta dans la retraite od je fuis pour jamais. | 
= DO U A KR d. 14 
= il Ah !eruelle , arrEtez ; vous avez dũ m*entendre, EF | 
: 1 | t Tout vous adit Pardeur de I'Amant le plus tendre, 8 
= }: | Et, pour prix de mes ys » vous fuiriez des cli F 
aw mats 3 
=_ | Que je veux avec moi 8 A vos appas! Nc 
__ Ne me derobez point le ſeul bien ou j*aſpire: i. 
; | i 1 Je ne commencerai de compter mon Empire, = c 
| 4 D'ètre, d'aimer mon ſort, que du moment 1 
: | | heureux BP 
- | | On vous partagerez ma Couronne & mes feux.... o 
| | - 


je m' abuſe, N 
Et ce n'eſt point vous ſeule ici que jen accuſe. 
ann 1 

Ne ſoupconnez que moi: ſur mon devoir, el. 
gneur, 5 

Je ne connois jamais de maſtre 5.209 mon coeur, 
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IE. fuit ! Quelle Nane & quel ſenſible ou- 
"rage | 


| Superbe Citoyen, voila donc ton ouvrage ! 
{, On Yaccuſoit : mon coeur n' oſoit te ſoupgonnert 
Ne m'offres. tu donc plus qu'un traitre a con- 


damner ? 


& Oh me i duit Vingrat ! Que ſert ce diademe, 
Si je ne puis enfin couronner ce que j'aime? 


Mais quel eſt cet hymen dont on defend les 
droits? 

Quels Sujets orgueilleux ! eſt-ce un peuple de 
Rois? 


Quelles ſont ces vertus farouches & biſatres? 
Le devoir en ces lieux fait il donc des barbares ? 


Par un terrible exemple il faut leur enſeigner 


Qu'il reſt ici qu'un maitre , & que je _ 


. rEgner. 
Hola „ Gardes ! 


— l 


Lui qui parut toujours oracle de l'honneur! 


— 


EDOVUARPD III. 


SCE NE P 1. 
EDovaRD, VOLFAR. 


or. 3: 

V. venge · moi d'un rebelle. | 7 

Ve LF K. : J 

Seigneur, nommez le traicre , & cette main r 
fidelle.... 


„% 
Au nom du criminel tu fremiras d*effroi , 
Ce ſage rEvere, cet ami de (on Roi, ; 
Comble de mes bienfaits , _— de ma puif- | 


ſance, = /; 

(Le croiras-tu ? ) Vorceſtre, oui , Vorceſtre e 

| m*offenſe ; Je 

Il oſe me Mahir: N | | D: 
VOLT AX 

. Vorceſtre! lui, Seigneur) 0 


peut etre en croyez - vous un douteux tẽmoi ; 
gnage. Pes 
DOKA . 
Je wen crois que moi mème, & j'ai regu lou. Ou 
trage 3 
Cet eſprir de rẽ volte claire enfin mes yeux, 
Et me confirme trop des ſougons odieux. 
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S | | * b A. 1 

on vient de m'annoncer la trame la plus noire.., 

e le juſtifiois 1... O Ciel! qu'on doit peu ctoire 

Aux dehors impoſans des humaines vertus! - 


N E DOUAR D. 

, parle: que t'a-t-on dit? rien ne m'ẽtonne plus. 
= . 

le. piſpenſez- moi, Seigneur, d'en dire davantage: 

Il eſt d'autres tẽmoins des maux que j*enviſage, 

1ain Et je crois avec peine un fi noir attentat. 


1 D & U.A:KkD. 5 

Acheve, je le veux; je crois tout d'un ingrat, 

M 6 

J'obtis,, puiſqueenfin ce n'eſt plus qu'un Mane 
ble; 

Je vois que ſon forfait weſt que trop veritable 

Je rapproche les temps, ſes projets, ſes diſcours; 

Dans le conſeil, Seigneur, vous l'avez vu tous 

jours | 

2ontraire à vos deſſeins, contraire à votre gloirez 

n tachoit d' ẽtouffet l'amour de la vitoire, 

Je vois trop maintenant par quels motifs ſecrets 

des dangereux conſeils ne tendent qu'à la paix. 

NU A K- I 

| You Oui, tu m'ouvres les yeux; aujourd'hui meme 

encore, 
tahiſſant le renom dont l Univers wh; » 
Il gzoſoin conſeiller un indigne repos, 


* ** 
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0 LF a » <4 $ 
Pour en ſavoir la cauſe , apprenez ſes comiplots 3| 1 
Dans la ſEcurite d'une paix infidelle, 
On vous laiſſe ignore r que l' Ecoſſe rebelle.... 
n. 
Je ne le ſais que trop: de fideles ſujets 
M' ont dẽcouvert ſans lui ces mouvemens eng 4 
V..O LF A: XK i 
De ces deguiſemens I'honneur eſt. il capable? 
Qui peut taire un complot, lui-mEme en eſt cou | 
pable. £ 
Peut-Etre juſquꝰ au Tr6ne oſant porter ſes vœux, 
Appui des Ecoſſois, il veut rẽgner ſur euxz: | 
C'eſt pour favoriſer ces ligues ennemies , 
Qu'il pretend ſEparer vos forces rEunies, 
En des ports diffẽrens diſperſer vos Vaiſſeaux g 
Et borner i rẽgner le deſtin d'un Heros, 
II avoit des vertus , il ay9is votre eſtime, 
Seigneur: mais pour régner, quand il ne faut 
qu'un crime, 
1 · honneur eſt- il un frein à Forgueil des mortels ? 
L'eſpoir du Tròne a fait les fameux ctiminels , 
Et, fauſſe trop ſouvent, cette altiere ſageſſe N 
N'attend qu'un crime heureux pour montrer {a | 
baſſeſſe. 


E DO U AR D. 
de perfide! 

8 6 . $74 | 
Je crains, autant que ſa fureur; 


TRAOGE DI E. 


e renom de vertu que lui donne Perreur ;.- 


ar ces vains préjugẽs, entraines dans ſes bri- 
gues , 


Tous croiront vous ſetvir en ſervant ſes in- 
trigues : - 


ye la rebellion l'ẽtendard abborrs | 
9 ZDeviendroit dans ſes mains un <tendard acre... 
«| 


; CSP UARD. 
Va: qu'on l'amene ici... Mais que vois-je? u 
it 1 $*AVAnce. 
Us 
ux, 17 8 


SCENE FILL. 


VORCESTRE.. 


[ J AIG NIE remplir, Seigneur » ma dernicre 
eſptrance ; ; 
zi le Ciel mꝰeũt permis de conſacrer toujours 
u bien de cet Etat mes travaux & mes jours, 
ꝛeuſſe &E trop heuteux: par un deſtin con- 
traite, 
ore, vous le ſavez, au malheur de déplaire; 
Trop vrai pour me trahir, je dois, eee ces 
lieux, 


Souſtraire a vos regards un objet odieux. 


r {a | ; 


2 


— 


wovaRDO, VORCESTRE , volFAx 


2. —— SAAZEED 


yy 


17 \ 4 
9 $ 


5 


_— — 
A Ry 


8 


1 


— 


Yr 


o 


— 8 be! Fed 3 = « MY 
P 3 1 N 
1 IF (0s £244 hs bod 18 


* 5 


8 
9 


* 


„ M 


SHU. 


by 
il 


=4 
J 


2 


Je 


1 
I 


——_— —— 
> be 
4 


ä 
* = % 


2 


Ops 
* I 


BIEN a 


V 9 oy 


wi IS PIES N 
n wo 


TEAS 


TE 


Evovarr TH 


— — 


Souffrez donc quꝰ aujourd'hui, dans un obſcur Ma 
aſyle, Ma 

Inutile a l' Etat, moi- meme je . 1 

Ne tenant plus à rien que par de tendres vœux 

Pour la fElicite d'un Peuple genereux , 

Jattendrai , ſans regret la fin de ma carriere , 

„ d'un dernier regard honorant ma priere , 

Vous conlervez , Seigneur, par de juſtes projets, 

Le premier n n Rot , Famour de vos 
Sujets. | 

EDOUAR D. | 
Vous apprendrez dans peu ma volonte ſupreme ;Þ 
Sortez. : 


— — PEI” DIP, wy din 
ASCERNE KIT. = 

EDOUARD, VOLFARX, . 
| u: 


EDOUAR D. 


v*Al-JEx entendu ? qu'en croiras-t out 

toi-meEme ? 
Wen le ſoupgonner de tramer un forfait, , 
Quand il fuir & ne veut qu'un exil pour bien F 


fait ? Jou 
X. N 


Seigneur, ainſi que vous, fa demarche m' e- 


| tonne ? a ( 
Que ne puis-je penſer qu'a tott on le ſoupWtr dz 
conne ? N ; 


Mai 


r e 22 FT 4 
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3 


— _ — — 

cur Mais deux garans trop ſürs de cette trahiſon, 
Nalgré moi, m'ont conduit WY du ſoup- 
3 con. 

x e dirai plus, Seigneur; le zele, qui m'&claire , 
Nie fair jour a travers ce tEneEbreux myſtere; 


1 3 ar le pas qu'il a fait, je le crois conyaincu ; 
„ee crime prend ſouvent la voix de la vertu. 


ets , Dui, ce meme depart qu*apprete Pinkidele , 
vos ſt de ſa trahiſon une preuve nouvelle. 
il vous fait conſentir a ſon Eloignement , 

*eſt pour tromper vos yeux, & fuir plus ſare- 
me; ment. 7 
et exil prẽtendu que ſes vœux vous demandent, 
indra peut- etre un Chef aux traitres qui Pat- 
pcs tendent. 

ans ces climats conquis, placẽs tous par ſon 

choix, x 
eux qui regnent pour vous, marcheront 3 a (a 
| voix: 
rag tl out le ſeconde enfin, & tout veut qu'on le 
| craigne.z © - 
il demeure,, il conſpire; & gil 1 Echappe, il 
regne. Re e 

out depend d'un inſtant, il peut vous pre- 
venit: 
ous des pretextes vains, ſa fille, prece i fuir, 
a ſans doute habiter une terre ennemie; 


m' 


ſoup /t dans ce meme inſtant peut- tre qu*Eugenie..., 
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: — 

A EDOUAR p. 3 

A Elle fuit!... C'en eſt trop; preEvenons des in- 

, grats : 0 

£ Je nven fie à ton zele, obſerve tous leurs pas: 

—_ Je veux des ce moment nveclaircir ſur ſon |! 

- crime; 2 
0 Et, vil neſt que trop vrai que, trompant mon 

_ | eſtime , I | 

73 Il g2armoit contre moi de mes propres bienfaits, 
A Je naurai pas long-temps à craindre des for- 

YI | 

4 faits, 

ih , 
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AC T E 11, 


„ SCENE PREMIERE. 
ALZONDE, VOLFAX. 
V:Q L F- A: X. 


Non » Madame, a vos vceux rien ici ne s“ op- 
poſe ; 

e Roi veut vous parler : j'en ignore la cauſe; 
Mais ne redoutez rien, Vorceſtre dans les fers 
Met enfin votre eſpoir a Vabri des revers; 

Sur la foi des tEmoins que j'ai ſu lui produite, 

Edouard convaincu me laiſſe tout conduire: 

Dans ſon courroux pourtant , inquiet, conſ- 
tornE, 


| paroit regretter rordre «2 a donnE ; 
Mais il vient, 
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52 EDOUARD III. 


I. 


EDOUARD ,' ALZONDE , Jous le nom 


dAglae. 
KS o N o B. 


x . R votre hits en ces lieux appeliee, 
quel ſoin vous intereſſe au ſort d'une exilte ? 


Puis-je-eſperer , Seigneur, qu'un ſecours gene-| 


reux 

Va mettre fin-aux maux d'un deſtin rigoureux ? ? 
25 „ d. 

Oui fidelle Aglaé, pour terminer vos peines, 

Attendez tout de moi 1 vous calmez les 
m jiennes; 

De ce funeſte jour vous ſaver les malheurs , 

Vous pouvez preEvenir de plus grandes douleurs: 

Accable de remords , de triſteſſe & de crainte, 

Mais comptant ſur vos ſoins, je parle ſans con- 

trainte ; | 

Vous me voyez rempli du dEſeſpoir amer, 

D'affliger, d'alarmer ce que j'ai de plus cher. 

L'amitié, je le ſais, avec elle vous lie: 

C'eſt vous intEreſſer que nommer Eugenie, 

Si vous cherifſez donc ſa gloire & ſon bonheur, 

Et ſi jamais l'amout a touche votre cœur, 
Sauvez-la , ſauvez- moi: par un rEcit fidele 
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(4 


Allez la raſſuter dans ſa frayeur mortelle ; 
On accuſe ſon pere, il n'eſt point condamne ; 
la rigueur des loix $'il ſemble abandonne , 
Des fureurs d'un Amant qu'elle excuſe le crime: 
ai moins prEtendu perdre un Sujet que j*eſ- 
time, | | 
Qu'arreter Eugenie au point de fuir ma Cour: 
Amour va rEparer le crime de l' Amour. 
l&e, Pui, füt. il condamnè, le ſang de ce que j'aime 


om 


| ſacrẽ dans ces lieux, ainſi que le mien mEme; 
"nc. Fans le ſceau de ma main les loix ne peuvent 
rien: 


ux ? Ne coupable eſt ſon pere, & ſon pere eſt le mien. 

Qu'elle vienne ; elle ſait mon trouble & ſa puĩſ- 

es. ſance, 

les Nu'un ſeul de ſes regards enchaine ma ven- 
geance; 

'eſpere tout du ſort, puĩſqu'il a confie 


, 
urs: Na cauſe de l'amour aux ſoins de l'amitiẽ. 
te, Ie ne veux qu'une grace: à mes feux moins 
con- contraire, 

du'elle n' coute plus un prejuge ſevere, 

Que par un tendre Amant ſon front ſoit cou- 
er. ronne , | 

Queelle: accepte mon cœur, & tout eſt par- 

donne, | 
heur, AL TN D. | 
eigneur, 6 vous voulez le bonheur de a vie, 

; $i vous daignez m'en croire, oubliez Eugeniez 
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On n'attend point Pamour d'un coeur infor- | 


g | J 
4 „ tune, 0 
S pat lui: meme 3 à Vexil, aux larmes condamn. 
EE Sans lui faire acheter la grace qu'elle eſpere , F 
= Sans troubler ſon repos, termine: ſa miſere. 
5 N-attendez pas quyici , pleurant A vos genoux, N 
=_ Elle vienne atrrEter un funeſte courroux : 11 
* Sure que l' quitt va lui rendre fon pere, S? 
W Sa vertu ne ſait point defcendre 2 la priere 3 R 
3 ;Mettez fin à ſes maux , fi vous y prenez part, Q 
hy Et faites ſon bonheur en ſouffcant ſon depart. 
4 E DOUAR D. — 
. 
. Moi! aue pour ſon bonheur je m'intereſſe en- 
: core, Ti 
Tandis que ſur la foi des feux que je deplore , M 
La cruelle ſe plait à faire mon malheur, Si 
Me brave avec orgueil , me fuit avec horreur! T1 
Il en faut à ma gloire Epargner la foibleſſe; M 
Vengeons. d'un meme r mon Trone & ma E. 
tendreſſe; | 'El 
Pour ſauver un proſcrit, que peut. elle 1 i 
| d'hui, 
Quand elle eſt à mes yeux plus coupable que 
> - I Pooep 


Que dis-je ! Quand je puis terminer tes alarmes, 
Quand la main d'un Amant doit eſſuyer tes 
larmes , 


Je livrerois ton pere au glaive d'un bourreau ! 
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Jatracherois tes yeux ſur un affreux tombeau ! 
- O ma chere Eugenie ! Ah ! punir ce qu'on 


— 


aime 5 ; < 
Frapper un coeur cheri , veſt ſe frapper ſoi- 
. meme: © 


Non, ſon ſeul ſouvenir-deſarme mon 1 
Il faut, chere Aglaé, faire un dernier effort; 
S'il teſte quelqu*eſpoir a mon ame enflammèe, 
Raſſurez , ramenez Eugenie alarmée: 
Queabregeant a la fois ſa peine & mon tour- 
ment, : 
Au Tribunal d'un Juge elle trouve un Amant. 
Dites· lui mon amour, mes pleurs, ma fureur 
meme, 
Tout eſt juſt ifiẽ par un amour entebitio' : 
Mais ſi fidelle encore à de fauſſes vertus, 
Si pour le vain honneur d'un ſuperbe refus, ; 
Trop frire- qu*arrerant un jugement ſEvere, 
Mon cœut va prononcer la grace de ſon pere, 
Evitant ma prEſence, & fuyant ce Palais, 
Elle bravoit mes feux, mon courroux, mes 
bienfaits; 
Il m'en coũtera cher; mais j atteſte la gloire 
Que de ſes vains attraits j*efface la mẽmoire, 
Et ſon pere, a l'inſtant de chu de tous ſes droits, 
Nꝰeſt plus qu*un criminel que j abandonne aux 
loix; 
Ne perde point de temps; allez, je vous 9 
Mes deſſeins, mon eſpoir, le ſecret de ma vie; 
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Priez, promettez tout, effrayez, ville faut: 
Un mot va decider le Tr6ne ou Iechaffaud ; 


Son ſort eſt dans ſes mains: allez, qu'elle pro- 


nonce; 


| Le deſtin de mes jours depend de ſa rEponſe. 


CR EN NE CELLS 
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ame 


SCENE III. 
£ LL © VN D 


J E ne formois donc pas un frivole ſoupgon 3 

Trop heureuſe rivale !... Ah! que dis- je! & quel 

| nom ! 

N*ai-je point immolẽ mon amour à ma gloire, 

Et rendu tout mon cœur au ſoin de la Vic- 
toire ., 

Quoi , des ſoupirs encor reviennent me trahir ! 

Falloit-il le revoir, s'il falloit le hair? 

Ton ſupplice eſt entier , Amante infortunce! 

Il ne manquoit aux maux qui font ta deſtinẽe, 

Que d'entendre d'un coeur dont tu ſubis la loi, 

Des ſoupirs EchappEs pour une autre que toi. 

Je n'en puis plus douter , &, pour comble d'ou- 
trage, | 

On veut que leur bonheur ſoit encor mon ou- 
vrage ! 

Ven rends grace au deſtin ; ce ſoin qui mꝰeſt 
commis 
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aide A deſeſperer mes cruels ennemis; 
dans le ſang le plus cher, rte pandu par ma hainey 
due tout ici gemifſe & ſouffre de ma peine; 

Dn retranche à Phorreur de ſes maux rigoureux, 
e qu'on en peut verſer {ur d'autres malheureux: 
temble , credule 4mant ; en frappant ce qu'il 

aime , 

Amour eſt plus 1 que la haine elle meme. 
ais ma rivale vient; cachons-lui ſon bonheur, 
diſſimulons ma rage, & trompons ſa douleur. 


1 


3 | _—_ 

uel EX N : 
SCENE T7F. 

re, 9 


ic- LZONDE, ſous le nom d Aglae, EUGEN IE. 


cr! EUGEN IE. 
1 An! ma chere Aglac , dans quel temps deplo- 
e, rable 
oi, e laiſſez · vous livre I l'effroĩ qui m' accable? 
1. mene ne vient point en diiſiper l horreur; 
ou · out me fuir , tout me laiſſe en proie à ma dou- 
leur. 

Ou A L N. 

$i vous en voulez croire & ma crainte & mon 
m' eſt ele, | ; 


Fuyez , chere Eugenie, une tetre cruelle; 
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Dd 
_ 


n, 


Des mèmes d<lateurs je redoute les coups , 
Peurt-Etre leur fureur $*Etendroit juſqu'à vous: 
Il en eſt temps encor , fuyez. 
. 
Moi, que je fuie? 


Je crains , mais pour mon pere, & non pas pout 


ma vie. 


—— | 2 5 
. 


ALZONDE, ſous le nom d' Aglae, 
EU GENIE, ISME NE. 


E U GENIE. 


IS M. EN I. 
Le ſilence & Veffroi 
Envitonnent les lieux qui nous cachent le Roi ; 
Je rai vu que Volfax : il me ſuit , & peut-Ctre 
Mieux inftruit des revers que ce jour a vu naitre, 
Madame , vous pourrez les apprendre de lui. 
SU: 8 8-18, 
Vous, ma chere Aglaẽ; vous, mon unique appui: 
PEnEtrez juſqu*au Prince; allez, tichez d' ap- 


prendre 
Si, ſuſpendant ſes coups, il daigne encor m'en- 
tendre, 


TRA ID 18 


de la vertu trahie expoſez le malheur, 

t s'il parle de moi ... Dites- lui ma douleur; 

dites-lui que j'eſpite en proie a tant d'alarmes; 

Aue je n'aurois pas cru qu'il fit couler mes lat- 
mes, 

uu'il voulüt mon trẽpas, & jour hut ſa 
main 

dar conduire le fer qui va percer mon ſein, 


outs 


—_ 


at, SCENE VI. 
UGENIE, VOLFAX, ISMENE. 


V0 N16 
* 
TAssuRBZ- MOI, Milord; quel for fait ſe prE- 
1 | pare ? 


oi ; e Fautcur de mes jours quel mathear me © ſcpare? | 


Ne . 
Atre⸗ n ordre ſouverain l'a commis a mes ſoins; 
we eſt tout ce que je ſais, ; 

: S UV G 86 0 3:2, 
ppui: puis je le voir du moins? 
d' ap- 


dus le plaindrez ſans doute; une ame genereuſe 
e voit point ſans pitiẽ la vertu malheureuſe. 

:nez, guidez mes pas; il n'eſt point de danger, 
pint de mort queayee lui je n'oſe pattager. 


LE RET i 9 
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v O L F A X. 
Vous ne pouvez le voir, & ſes Juges, peut - Etre, 
Devant eux a inſtant vont le faire paroitre, 

& YG. ELMNI1K- 
Des Juges ! De quel crime a t-on pu le charger ? 
Quel Citoyen plus juſte oſe P:nterroger ?... 

YO FA XK. Di 
Quand du pouvoit des Roĩs la fortune 1'approche, M. 
Un Sujet rarement eſt exempt de ey: 
- LE-EN reSo nn b 
Arretez; à ſes mœurs votre reſpect eſt dũ; 
La vertu dans les fers eſt toujours la vertu. 
Sa probite toujours Eclaira (a puiſſance. 
Que, pour des cœurs vouẽs au crime, a la ven- 
geance, 5 f 

Le premier rang ne ſoit que le droit dẽteſtẽ 
D'etre injuſte & cruel avec impunité; 
Pour les cœurs genereux que l' bennent ſeul inf. 


e 


pire, f Or 
Ce rang reſt que le droit d· inaſtrer u un Empire Du 
De donner a ſon Roi des conſeils vertueux, Mo 
Et le ſuprEme bien de faire des heureux. 
Toi qui, peu fait ſans doute à ces nobles maxi. ¶ Ses 
mes, 
oſes ternir Phonneur par le ſoupgon des crimes Iſt- 
Tu prends pour en juger des modeles ttop bas, ¶ Et d 
Re ſpecte le malheur, fi tu ne le plains pas. Wa tf 
Apprends que dans les fers la probite ſuprẽm Son 


Commande à a 2 tyrans, & les j juge elle meme: 
Mais 
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Mais c'eſt trop nvarreter , & tu pourrois penſer | 

re, © ua briguer ton appui je daigne nvabaiſler ; 
Le Trone ſeul a droit de me voir ſuppliante: : 
Je vais. 

2 Vo er 


Un ordre expres s'oppoſe I votre attente; 
| Du Tr6ne, dans ce jour, tout doit E@re EcartE , 
:he, Madame, & votre nom n'en eſt pas excepte. 


r 


SCENE VII 
EUGENIE, IS MEN E. 
OEM e eee 


D. Tribunal cruel on m'interdit entree! 
O mon pere ! 6 forfait ! ſa perte eſt aſſurte ; 
Du parricide affreux qu*apprete leur fureur , 
Mon ſang glace d'effroi me preſage Phorreur. 
| IS MEH NE. 5 
maxi-. Ses amis, ſa vertu, la voix de la eee : 
| E UGEN 1 8. | 

imes WM Iſt-il des droits ſacres , fi l'on veut qu'il periſſe: 
bas, Et des amis, dis-tu! Quel nom dans ce (<jour ! 
oY La fincere amitiE n'habite point la Cour; 
premeſſSon fantome hypocrite y 1 aux pieds d'un 
weiß hl ona} nc 3 

Mal Tome 1 1. ; F : 
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Mais quel affreux ſilence & quelle ſolitude 


Allons la retrouver; elle me fuit: hElas ! 
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Tout y devient flatteur , tout flatteur cache un 
traĩtre. V 
Eit - il gagnè les cceurs par ſes bienfaits nom-| 1 
breux , 5 
Oſe· t · on ètte encor l' ami d'un malheureun? 
De la Cour un inſtant change toute la face; 
Tout völe a la faveur, tout quitte la diſgrace: 
Ceux meme qu'il ſervit ne le dEfendront pas: 
Le jour d'un nouveau regne eſt le jour det 
ingtats. 


Chaque moment ajoute à mon inquiẽtude? 5 


Inſtruite de ma crainte , Aglaé ne vient pas: 


Je ne le vois que trop; ſa tendreſſe, ſans doute, 
Craint de me confirmex le coup que je redoute 


ä Et! 
SCENE VIII. | 
ARONDEL , EUGENIE, ISMENE 
LED ED TL 


Das « ce ſẽjout coupable ou tout change al 
jourd*hui , 

Oh les cœurs vertueux ont perdu leur appui , 

Si par des ſentimens au- deſſus du vulgaire , 

Juſques dans ſes maleurs la vertu vous eſt chcr: 


— 


A bin,. 63 


1 Nu'en ces funeſtes lieux par vous je ſois guide: 
arlez , daignez m'apprendte od Vorceſtre eſt 
garde ? 


2277 EUGEN 1 x. 
| EnEreux Etranger , mortel que je rEvere, 
an Qui vous rend ſi ſenſible au malheur de mon Z 
i pere? | | | 
2 ET OTD VL | 


Vous, ſa fille? O bonheur !.... 
E UGENIkE. 

Quelle tendre pitiẽ, 
Quel hEroique effort vous conduit? 
r 5 AR ON DREI. 
a L'amitiẽ. 
d'un coeur ſolide & vrai vantez moins la conſ- 

tanee, 

e devoir n'a point droit à la reconnoiſſance. : 
Le Trone eft entoure d'un peuple adulateur , Bn 
Et Pami d'un heureux n'eſt ſouvent qu*un flat- 

teur : | : AM 
J*ttois de (a vertu l'adorateur fidele, 47 
Elle reſte 3 ſon cceur, je lui reſte avec elle. 
je ſerois ignore dans ce ſéjour nouveau 
Car quoique cette Cour ait ẽtẽ mon berceau , 
Mes traits changes aux "OEM oh j*ai cache ma 
vie , 
Me rendent Etranger au \ ſein de ma Patrie; 
Mais puiſqu*encor propice en ce jour de cour- 
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—_ 


—} 


Le Ciel daigne my*entendre & myadrefler à vous, 

Madame, à vos regards je parois ſans myſtere ; 

Vous voyez Arondel , ami de votre pere: 

Tandis qu'on ne Va vu que puiſſant & qu'heu- 
reux, 

Jai fui de la faveur le (cjour faſtueux, 

Et je rai point groſſi cette foule importune 

Qui venoit a ſes pieds adorer la fortune; 


Mais lorſque tout gEloigne , & qu'il eſt oublié, 


Je reviens, & voici le jour de l'amitié. 
E UG EB. NI R. 
O prEſage impreEvu d'un deſtin plus proſpere ! 
Puiſqu'il vous rend à nous, le Ciel eſt pour mon 
pere. 
%% 
Quand pour lui revenu, j'apportois des ſecrets 
Dũs au (oin d'un Etat heureux par ſes bienfaits, 
Quoi ! je le vois trahi dans ces mEmes conttées 
Od je comprois revoir ſes vertus adorees ! 
Quels liches impoſteurs ont cauſe ſes revers ? 
Tout abandonne-t-il Vorceſtre dans les fers ? 
Nꝰeſt · il plus à la Cour une ame aſlez hardie 
Pour oſer s lever contre la calomnie ? 
O toi , qui dans des temps dont je garde les 
meeurs , | 
Inſpirois nos ayeux , & faiſois les grands cœurs, 
VeritE généreuſe, es-tu donc ignorde , 


Et du (4jour des Rois à jamais retirée? 


Nourri loin du menſonge & de l'eſprit des Cours, 
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J'ignore de tout art les obliques dẽtours; 
Mais libre également d' eſperance & de crainte 
J*agirai ſans foibleſſe & parlerai ſans feinte: 
On,expoſe toujours avec autoritE 
La "cauſe de Phonneur & de la verite. 
Commandez , j*ob&is : nul pEril ne m*Etonne ; 
Qui necraint point la mort, ne craint point qui 
la donne. : 


53 
Que puis-je dEcider ? vous - mème guidez-moi ; 
Je ne ſais que gEmir en ces momens d'effroi : 
Volfax garde mon pere, il en veuta ſa vie; 
J'ai vu dans ſes diſcours la baſſeſſe & Fenvie. 
Ah! ſi dans cet inſtant des Juges ennemis 
DEcidoient qu'en ſecret,... Ah! Mylord, j'en 
fremis ! 
Allons , ſervez de guide a mon ame Egarce : 
Du lieu qui le renferme environnons entree ; 
Et ſi des aſſaſſins lui vont percer le flanc, 
Ils n'iront juſqu'a lui que couverts de mon 
ſang. 
AKON .D--Y Lo 


Non: il faut plus ici qu'une douleur fierile ; 
Forcez des Courtiſans la cohorte ſervile; 
Confondez Pimpoſture , Eclairez “quite, 
Et juſqu*au Trone enfin porte la verite : 
Au zele d'un ami laiſſez le ſoin du reſte, 
Vorceſtre confondra cette ligue funeſte ; 
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66 EpovarD I I I. 


Ou, fi pour le ſauver mes ſoins ſont ſuperflus, 


Quand il expirera je n'exiſterai plus. | 
I. 


E UGENIE, IS MENE. 
. 


8 » puiſqu'il le faut, tichons de voir 
encore 
Celui que je devrois hair, & que j'adore! 
Il me rendra mon pere; oui, fon cœur weſt 
point fait 
pour commandet le meurtre & ſouſcrire au 
for fait; 


Mais fi pour le fléchir, pour vaincre l'impaſ- 


ture, 
Ce n'ẽtoit point aſſez des pleurs de la nature , 
Toi, dont jamais je n*euſſe implor le ſecours , 
Si je ne l'implorois pour l' auteur de mes jours; 
Amour, viens dans ſon cœur guider ma voix 
tremblante, 
Et prete ta puĩiſſance aux larmes d'une Amante, 
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JE ͤ̃—— 
ACT E v. 


n Mya” I 


SCENE PREMIERE. 7 
1 
ALZONDE, AME LIE. 4 
7 0 
= A L 1 O:N.D 1. = 
| 1 
A. ro ſervi les vœux d'un coeur dẽſeſperẽ? g A 
eſt Au gre de ma fureur tout eſt. il prẽparẽ ? 1 
1 . 1 
au vos ordres ſont remplis. . 
| AL . o 
A | Au milieu de ma haine 2 
Mon cceur fremit du crime od la rage Ventraine: # 
, Mon ſort me vent coupable, il y faut conſentir; = 
'S , Ne laiſſons plus au Roi Vinſtant d'un repentir : 2 
b 3 L'infidele rapport que je viens de lui faire, 0 
oix vainement a paru redoubler ſa colere. 5 
Incettain, furieux, attendri tour- à- tour, Eb 
Co 


Jaſques dans ſa fureur j'ai connu ſon amour; 

Il nommoit Eugenie, il partage (a peine; 

S'il bentend, il ſait tout; s'il la voir, elle en 
Keine. 
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n 


La grace de Vorceſtre eſt le prix d'un ſoupir: 

Je connois trop l'amour, il ne ſair point punir. 

Quoi ! ces perils, ces pleurs nauroient ſervi 
qua rendre 

Ma rivale plus chere & ſon amant plus tendre! 

11.cſt temps de ha ak pour combler tes ri- 
gueurs, | 

N*<toit-ce point aſſez d*unir tous les malheurs , 

Ciel? falloit- il auſſi raſſembler tous les crimes , 

Et devoĩs-tu m' offrir d' innocentes victimes? 

Vengeance , dEſeſpoir , vertus des malheureux, 

Je n'eſpere donc plus que ces plaiſits affreux 

Que preEſente à la haine,, I la rage aſſouvie, 

L aſpect d'un ennemi quꝰ on arrache à la vie. 


2 - „* 2— 2 


SCENE II. 


ALZz ON DE, VOLFAX, AMELIE. 
et r 0 n d . 


Eu bien, qu' attende⁊ vous? quelle lente fu- 
reur { 7 
Vn crime ſans ſucces perd toujours ſon auteur : 
Songez que fi le Roi voit Eugenie en larmes.... 
VOL F AX. 
Madame, Epargnez-vous d'inutiles alarmes ; 
Aux cris dont ſa douleur vient remplir ce Palais , 


E. 


Edouard laiſſe agir mes ſoins & ma vengeance; 


[Queen lui portant arret qui proſcrit mon rival, 


Ses Juges vont hiter ſon arret & ſa mort: 


Ne ſera point oiſif en attendant vos coups. 


„ 1 


TractDis. 6 


Du Trone juſqu'ici j'ai ſu fermer Pacces : 
Solitaire & plonge dans un morne filence , - 


Et l'on n'interrompra ce filence fatal, 


Tout nous ſeconde enfin, ſa ruine eſt certaine: 
Jaloux de ſon credit , & liés a ma haine, 


Vos vœux ſeront remplis; je commande en ce 
Port, 
Madame, & des demain ceſſant d- tre captive, 
pour revoir vos Etats vous fuitez cette rive. 2 
SL 20 ND: 
Perdez votre ennemi : mon funeſte courroux 


* 
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SCENE III. 


O L:F A X. 


a. 


GH Cid hes 


| Aix eſt ſous tes pas, ambitieuſe Reine, 

u crois que je te (ers, je ne ſers que ma haine; ; 
Mon rival abattu, je comble tes revers; : 
Je me ſuffis ici, je te nomme & te perds: J 

on ſort gaffermira par leur chũte commune * 
Point de laches remords ; accablons l'infortune. 
Mais quel eſt l'Etranger qui s'eſt offert 3 moi? 
Il pretend voir, dit-il, ou Vorceſtre oy le Roi; 
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70 EDOVUARD III. 


Peu commune i la Cour , ſa fermetẽ m' tonne, 

Je n'aĩ pu m' eclaircit ſur ce que je ſoupgonne 3 

Pour ſurprendre un ſecret qu'il craint de de- 
voiler , 

Je veux qua mon rival il vienne ici parler. 


— — — 
: SCENE 17. 

VOLFAX , GLASTON , GARDES, 
| voOL 1 A X. 


6 RDES, faites venir Vorceſtre en ma prE- 
ſence ; 


vous, fidele Glaſton, aller dans mon LS: 


ene: 

Cache pres de ces lieux, tandis que 3 
D' un entretien ſuſpect le ſecret ignore, 

Que rien ici du Roi ne trouble la retraite : 
C'eſt ſon ordre abſolu que ma voix vous repete, 


Vo 
Ed 


. 
6 * a 


TRAGEDIE. 71 


. 
voRCESTRE, VOLFAX , GARDES, 


nenen 


VE dois-tu m'annoncer? Ne faut-il que 
mourir ? 
VO LF AX. 
Un Etranger demande à vous entretenir 3 
vous entendrez ici ce qu'il pretend vous dire; 
Edouard le permet: Gardes, qu'on ſe retire, 


8. 


* 
CFF 

— SCENE VI. 

al } VvORCESTRE, ſel. 


Eu qui peut me chercher dans ces funeſtes 
ete. lieux ? 


Iſt· ce un heureux ſecours que mꝰ adreſſent les 8 


Cieux ? 
quel que ſoit l'inconnu que je vais voir paroſtre. 
Dicu juſte! fais du moins qu'il ne ſoit point un 
traitre, 
Que je puiſſe par lui detruire un attentat, 


Non pour ſauyer mes jours, mais pour ſauver 
I' Etat, 
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Ot: reſpire , où gEmit ma fille infortunte? - 
Tu connois (a vertu, conduis ſa deſtince.... 
Quand j*Eprouve des maux qui ſemblent n'ere 
es. | 3 
Que pour Etre la honte & le prix des forfaits, 
Je ne t'accuſe point, arbitre de ma vie: 
Lorſque la liberté, ame de la Patrie, 
Voir deEgrader ſes droits, voit tomber ſa gran- 


deur, 
La mort eſt un bienfait, & non pas un mal- 
heur. 2 


Ignorit-on le ſort que nous devons attendre, 

Et ſous quels Cieux nouveaux notre 9 28 va ſe 
rendre ? 

Le deſir du ntant convient aux ſeclerats. 

Non, je ne puis penſer que la nuit du trEpas 

Eteigne avec nos jours ce flambeau de notte 
ame, 

Qu'alluma 'Immortel 3 cẽleſte flame; 

La vertu malheureuſe en ces jours criminels, 

Annonce à ma raiſon les ſiecles Eternels : 

Pour la ſeule douleur la vertu n' eſt point ne, 

Le Ciel a fait pour elle une autre deſtin&e ; 

Plein de ce juſte eſpoit, je m*Eleve aujourd'hui 

Vers l' Etre bienfaiſant qui me crea pour lui... 

Mais qui s'avance ici? 


S 


SCENE VII. 


Ch 


|; — — _— — 
T RAG ENI E. 
N - ' a 


e 
ARONDEL, VORCESTRE. Us 


VORCESTRE, 


VEL deſſein vous amene? 
ARON DEL, bembraſſant. 
cher vorceſtre ... | 
VORCESTRE. 


Que vois-je? Ah! je ven crois I 
peine. : 
; Quoi ! e'eſt vous, Arondel ! eds -yous que je 5 


Ke a SY F'® ak) * * 1 bo 38 
. vos i T7 


nt 


otre revois, 

Et que j embraſſe, hElas ! pour ls derniots fois ! e 

Dans cet inſtant mele de joie & de triſteſſe, 

s, be mes ſens interdits ſoutenez la foibleſſe,.., 
Que venez-vous chercher aux portes de la mort ? 

te, Pourquoi m'avez- vous fui dans un plus heureux 

ſort ? 

hut Quel dEſert a mes ſoins cachoit vos deſtinges ? 

Privé de vous, hElas ! j'ai perdu mes années, 

Et ne vous vois-je enfin vous rendre à mes 

ſouhaits, . 
Que pour ſentir Vhorreur de vous perdre à ja- 
mais ? | | 
Tome IT. f 
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— 
a. 


— 


I jour deja plus ſombre aide 4 


ob. 
Ne donnons point ce temps a d' inutiles plaintes; 
Oſez briſer vos fers, & diſſipez nos craintes : 
a tromper les 
yeux . f 
Je reſte ici : pour vous, abandonnez ces lieux, 
Fuyez avec horreur une indigne Patrie: 
DEja par mes conſeils, par les ſoins d*Eugenie 
Une barque $*apprete: allez , paſſez les mers; 
Vivez , ſi vous nvaimez ; cette garde, ces fers, 
Ces murs n'alarment point une ame magna- 
nime; _ 
L'appareil de la mort n'Eronne que le crime; 
Souffrez qu en vous ſauvant, l'inttẽpide amitié 


Prenne l' emploi du Ciel qui vous laiſſe oublie. 


VOR CEST R R. 
J'emploirois pour la vie un liche ſtratageme ! 
Je pourtois à la mort expoſer ce que j*aime ! 

Je ne crains rien pour moi: pour vous ſeul j'ai 
frEmi ; 

Fuyez, abandonnez un malheureux ami: 

Je ſens comme ma fin, Vinſtant qui nous (<- 


pare: ” 
Mais fuyez, ork tout dans ce Palais bar 
bare : , 


Je mourrai doublement ſi vous y pener. 


KR © N . 
F*aurois cra qu'en m'aimant vous m'eſtimic 
aſlez 


> 


o ſ& 


8 n 


Pour devoir m' epargner le ſoupgon do. la 
crainte , 

Et me croire au · deſſus du ſort & de la plainte : 

vous me connoſtrez mieux: fi vous voulez 
pErir, 

Je ne vous quitte point, Ami, je ſais mourir: 

Convaincu , comme vous, du nèant de la vie, 

Pourrois-je regretter de me la voir ravie ? 

Aveugle ſur ſon Etre, incertain, accablé-, 

Dans ce (cjour mortel le Sage eſt exile; 

U voit avec tranſport la fin de la carriere 


Od doit naftre à ſes yeux Vimmortelle lumiere : 


Dans cette nuit d*erreurs la vie eſt un ſommeil, 

La mort conduit au jour, & j*aſpire au reveil; 

Mais ſuſpendant ici cette ſageſſe auſtere, 

Ne ſongez aujourd'hui quꝰ au tendre nom de 
pere. 

Si de barbares mains ne veloitnoient de vous, 

Eugenie en ce lieu ſeroit a vos genoux. 

Prete a chercher la mort, re ſolue à vous ſuĩvre, 

Ah! fi ſa tendre voix vous conjuroit de vivre, 

Vous refuſeriez-vous à ſa vive douleur ? 


Pourriez-vous lui plonger le poignard dans- le 


cœur ?. 
Ignorez- vous l'opprobte on vous expoſe 1 un 
. .raitre ? 


Volfax peut tout: bient8t un vil bourreau peut- 6 


etre. b 
O honte ! duo! tombet ſous ** indigne 
main! : Gij 
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— 
”m_ 


Fuyez , je crois deja voir le glaive aſſaſſin. 
VORCESTR xk. 
Quelle que ſoĩt la main qui m'6tera la vie, 
Qui meurt dans ſa vertu, meurt ſans ignominie. 
EP LO ND EL. 
La gloire, je le ſais, devroit ſuivre une mort, 
L*ouvrage de la fraude & le crime du ſort ; 
Mais à tout condamner la foule accoutumee , 
Sur le crime apparent fléttit la renommee. 
Qui pourroit ſe dEfendre & ne le daigne pas, 
Veut perdre avec le jour l'honneut᷑ de ſon trẽ- 
Pas. | 
VORCEST-RE., 

La vertu ne connoit d' autre prix qu'elle mme: 

Ce n'eſt point ſon renom , ce n'eſt qu'elle que 
j'aime; 

Que l' Univers approuve ou condamne mes fers, 

Ami, vous m*'eftimez ; voila tout l' Univers. 

A parler pour mes jours fi mon cceur ſe refuſe , 

Je ſais mon plus grand crime , il n'admet point 
d'excule ; 

Et l'innocence enfin, peu faite à ſupplier, 

Ne deſcend point au ſoin de ſe juſtifier : 

En conſervant mes jours, je perdrois votre 
eſtime, 

Si je pouvois remper ſous la main qui m'op- 
prime ; 

Si Faſpe& de ma fin pouvoit 1 

Je ſais quitter la vie, & non la demander. 


p- 


. | — — 
aA 


— 


Retournez vers ma fille, & ceſſant de m' abattte, 

Ami, ne m'offre⁊ plus ſes larmes a combattre; 

Les maux , les fers, la mort, je puis tout ſur- 
monter; 

je wai que {a douleur & vous a redouter, 

Epargnez-moi '/horrenr od ce moment me livre, 


' Au nom de ma tendreſſe ordonnez-lui de vivre; 


Au nom de l'Amitiẽ, dont les auguſtes nœuds 

Survivent au trEpas dans les cœurs vertueux , 

Queelle me trouve en vous, & qu'elle vous ſoit 
chere; 


' Quand je meurs , mon ami de ma fille eſt le perez 


Je vivrai dans vos cœurs: que ma mort à jamais 

Emporte votre eſtime & non pas vos regrets. 
AR ON D B L. Fn 

Ainſi, rien ne flEchit ce courage intrEpide.... 


Je me livre moi-meme au * qui vous 


guide: 
Eh bien! cruel ami, oniſawimmalons vos jours 
Vous refuſe de fuir , il faut d'autres ſecours ; 
Je vous dois des conſeils dignes d'un cœur W 

blime. | 
Le ſupplice a toujours Vapparence du crime 1 
Sauvez de cet affront votre nom reſpe&e , 
Et marquez-le du ſceau de Vimmortalite 2 | 
Perir ſous les regards du traitre qui vous brave, 
PErir dans les tourmens, c'eſt perir en eſelave. 
Non, il faut mourir libre, & decider ſa fin ; 
Vn cœut independant doit faire ſon deſtin : 

8 ij 
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Des ſens Epouvantes ẽtouffant le murmure , 

Un cœur vraiment Anglois s' aſſervit la nature, 

Il chErit moins le jour qu'il n'abhorre les fers, 

Il ſait vaincre la mort, Ieffroi de PUnivers. 

Pour vous affranchir donc au ſein de l'eſclavage, 

Pour tromper vos tyrans , & confondre leur 

ty rage , | 

Je vais.... glaeẽ d*horreur-& ſaiſi de pitiée, 

Vous fournir un ſecours dont fremit Pamitie. 

Je frifſonne en Voffrant.... mais un devoir auſ- 
tere 

M*'impoſe malgre moi ce cruel miniſtere. 

Vous Etes dEſarme.... ce poignard eſt à vous; 

Que votre (ein ne ſoit perce que de vos coups : 

Prenez ce fer, frappez , je m'en eres un 
autre , 

Trop heureux que mon ame accompagne la 
votre , 

Rt qu*admirant un jour ce geneEreux coutroux , 

Londres nomme l' Ami qui tomba pres de vous! 


VORCESTRE. 
Quelquhonneur qu'a ce ſort la multitu de atta- 
ebe , 

Se donner le trẽpas eſt le deſtin d'un lache; 
Savoir ſouffrir la vie, & voir venir la mort, 
C'eſt le devoir du Sage, & ce ſera mon ſort; 
Le dEſeſpoir neſt point d'une ame magnanime : 
Souv ent il eſt foibleſſe, & toujours il eſt crime; 
La vie eſt un deport confic par le Ciel; 
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oſer en diſpoler, c'eſt etre etiminel. 


Du monde oli m'a place la Sageſſe immortelle, 

J*attends que dans ſon ſein ſon ordre me 82 
pelle. 

N*outrons point les vertus par la fErocite., / 

Reſtons dans la nature & dans I'humanite. 

Garde ce triſte don; ton ami ne demande 

Qu' un ſervice important que VEtat te com- 
mande. 

Cet Ecrit que Volfax adreſſe aux ennemis, 


Par les ſoins d'un des miens venoit d' etre ſur- 


pris, 


Quand l'apportant au Roi, j'ai trouve l'eſcla- 


vage; 
Porte-le ; d'un perfide il y verra Pouvrage..u 
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80 EDovarD 1 II. 
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_ VOLFAX, VORCESTRE , ARONDEL.; 
- GARDES, 


oP v O L 7 A X. 


Hes, Gardes, a moi ! ſaiifſer-les tous deux. 


ARONDEL, frappant Volfax du poignard 
qu'il tenoit encore. 
Voili ton derniex crime; expire, malheureux. 
(Il jette le . ) 
bs Gardes. ) 
Faites votre devoir : je ſuis pret à vous 1 
Vous vivrez, cher Vorceſtre, ou je eeſſe de 
vivre, 
( On Pemmene. ) 
VORCESTRE; 
Se parẽs fi long-temps , deux vertueux amis 
N avoĩent- ils que les fers pour ſe voir rẽunĩs ? 


SN. 


"EL 


| TRAGEDIE. 
= cru 
ACTE V. 


— — | — 


SCENE PREMIERE. 
- EDOUARD, GLASTON , GARDES; 


EDOUAR D 


Oo: „je vais confirmer l'arrèt de ſon ſup- 
plice; 
Qu' avant tout cependant, cet ami, ce complice, 
Qui e obſtine au ſilence, & brave le danger, 
Soit conduit devant moi : je veux l' interroger. 
G „ K r ON. 
Aux portes du Palais Eugenie Eploree 
Depuis long- temps, Seigneur, en demande Petty 
tree. 
E D O U A R D, 
Quelle W allez. 


— — — — 


32 EpovarD 111. 
3j IT © 
D A n p. 


= J E vais la voir enfin: 

Je tremble... Je frẽmis ... Quel ſera mon deſtin? 

Qu' Eugenie a mon cceur laiſſe au moins Veſpe- 
rance, 6 

Et je lui rends ſon pere... O Ciel ! elle 8avance? 

Sa grace eſt dans ſes yeux. 


SCENE III. 5 
_EDOUARD, EVUGENIE, 


EUGEN IE. 


2 | — — N 

Je puls enſin, Seigneur, vous adreſſer ma voix: 
Mon pere eſt condamné. Souverain de a vie, 

L'abandonnerez- vous aux fureurs de l'envie? 

E DO U ARD. | 
Je pouvois le ſauver quoiqu'il fat convaincu 2 
II va mourir , Madame, & vous Pavez voulu. 
NI. 
Le plus juſte des Rois permettra-t-il le crime ? 
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Innen 83 
D'infämes dElateurs 5 qu'un vil eſpoir anime, 
Orit oſẽ le charger du plus noir attentat , 

Des traitres ont jug le ſoutien de VEtat 
Que ſon maftre le juge, ou, il faut qu'il pe. 


riſſe, 
Si, dhrnurnant les yeux, vous ſouffrez Pinjuſ- 
tice, 


S'il n'obtient plus de vous un reſte d' amitié, 
A ma douleur du moins accordez la pitié; 
Ma vie eſt attrachee à celle de mon pere: 
Ainſi donc par vos coups je perdrois la lumiere!,, 
Mais dans vos yeux, Seigneur, je lis moins de 
courroux : 
Achevez , pardonnez, je tombe à vos genoux. f 
E DOU AR D, la relevant. 
En quel état vous vois- je, & ma chere Eugenie ? 
Vous l'objet de mes vœux, vous Feſpoir de ma 
vie. N 
Commandez en ces lieux; n' accablez plus mon 
cœur 
Du remords d avoir pu cau fs votre douleur. 
Quoi ! c'eſt vous qui priez ! eſt moi qui vous 
afflige! 
A quels affreux exces votre haine nvoblige ! 
Terminez d'un ſeul mot ma peine & votre effrois 
REgnez : au meme inſtant donnant ici la loi, 
vous dEroberz Vorceſtre au coup qui le menace; 
C'eſt moi qui dans ce jour vous demande fa 
grace, 


* 


3 Evovary III. 


®UG ERIE. N 
C'en et dan fait Sei tr, on verſera ſon 


ſang. . i L 
Vous ſavez goa devoir m ẽloigne de ee rang: 
'EDOUAR D. I 
Oui, je ſais mon malheur; ce jour epomvantable, A 
Quand j' en doutois encore, & m*eclaire & m' ac- 
cable: SC 
Ceſſez de m*oppoſer des d&tours ſuperflus , C 
Cruelle ! je vois trop d' od partent vos refus. i 
Vous ne pouvez m'aimer, mes vœux font votre II 
peine, 


sous le nom du devoir vous deguiſer la 3 c- 
Vous le voulez , Madame; il faut y conſentir: Pe: 
De mon cœut dechire cet amour va ſortir : 

Cen eſt fait; mais ſongez qu?apres cette victoire, 

$i je puis Pobtenit, je ſuis tout a ma gloire; 

Qu'à ma gloire rendu , n'agiſſant plus qu'en Ah 

Roi, 

Un pardon dangereux ne depend plus de moi; || Qu 
La juſtice a parle, je lui dois ſa victime 


Vous voyez la fureur , & l'amour qui m'anime, | Pui: 
_ Madame, prononcez.... c'eſt le dernier mo- 
5 ment; | . Eſt! 
Le maitre va parler, fi l'on brave l'amant. ACC 
EUGEN IE. _ 
Oh me reduiſez-vous , Seigneur ? Jugez vous- Que 
meme 


A quel horrible Etat , a quel tourment extreme jen 
| Me 


% 


eme 
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Me condamne aujourd hui cet amour  matheu- 
reux , 


Pour qui le Ciel n'a fait ww deſtin rigou- 
reux: 
Tel eſt mon ſort cruel : je veux ſauver mon pere: 
Mais ſoit qu'a vos deſſeins je ne ſois plus con- 
traire , 
Soit que je m'y refuſe en ce dernier n moment, 
Ce pere infortune përit également; 
Le ſupplice l'attend, fi je vous ſuis rebelle; 
Il meurt de ſa douleur, ſi je trahis ſon zele, 
I D O KR. 
C'eſt trop prier en vain, & c'eſt trop m'avilir: 
Perdons des furicux ,. puiſqu'ils veulent perir, 
Il veut ſortir. ) 
D 
Ahl Seigneur, arrEtez... & qu*enfin ma tendreſſe.. 
( A part.) 
Que vais-je dire ?.... HElas l..., Surmontons ma 
_  foibleſle. 
Puiſqu'il eſt vrai, Seigneur, qu'un aveugle cour- 
roux ; 
Eſt le ſeul ſentiment qui vous reſte pout nous, 
Accordez- moi du moi une grace derniere : 
Qu'on ne me ferme plus la priſon de mon pere; 
Que l'embtaſſant encor , qu*expirant dans ſes 
bras, 
je m'arrache à Fhotrreur d*apprendre ſon trEpas, 
Tome . H 
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S D D . 


- L*inflexible rigueur de cette ame hautaine 


Ne feroit pour mes feux qu*affermir votre hafne; 

Sans ſes triſtes conſeils, ſans ſon farouche eſprit, 

Pour me hair toujours, votre cœur vous ſuffit... 

Je ne me connois plus dans ce cruel outrage.... 

Vos malheurs & les miens vont Etre votre ou- 
vraàge. 


—— 


SCENE IV. 
EUGENIE, 


| O Rigoureux devoir !.... Mes -cris ſont ſuper- 


flus „ . 
Et mes gEmiſſemens ne l'attendriſſent plus... 
Faut il tout avouer ?... M'entendra t- il encore?.., 
( Des Gardes entrent, precidant Arondel.) 
Quel eſt cet appareil, ce trouble que j' ignore? 
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S. 
EUGENIE, ARONDEL , GARD ES. 
E U G E N 1 E. 

A... Mylord, cen eſt fait; je vais cherchet la 

mort. 
& 06 0D: ÞL.:: 


Arretez.... Elle fuit...., 


ee ce a CC TE MI AL CE OO I IR 


Ss CE NE FL 
ARONDEL, GARDES. 
A KO MD-10-4. 
| VEL eſt done notre ſort ? 


Queattend - on ? Et pourquoi me laifſe-t-on la 
vie? 


ron crime eſt. il comble , trop ingrate Patrie ? 


Renverſant de tes loix le plus ferme ſoutien 

As- tu ſacrifie ton dernier Citoyen? 

Queſt devenu Vorceſtre ? Affteuſe incettitude! 

Ne puis. je m' eclaircir dans mon inquictude? 
H ij 
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Dans mon cœur deEchire ce doute ſur ſon ſort, 
Revient a chaque inſtant multiplier la mort. 
( Aux Gardes. ) 
Vous, Miniſtres du meurtre & de la nn » 
Si chez vous la pitie n*eſt point ancantie , 
ReEpondez , raſſurez mon eſprit incertain , 
Ou comblez les horreurs de mon affreux deſtin... 
Vous ne rEpondez rien ? Ce farouche filence , 
Barbates, m'apprend trop ce qu'il faut que je 
penſe. 
11 eſt donc mort! Frappez , terminez mon mal- 
hear ; 
Qui verſera mon ſang ſera man bienfaiteur : : 
Acherez de briſer la chaine deplorable ; 
Qui captive mon ame en ce ſ{Ejour coupable , 
Et, deli vrant mes yeux de Faſpect des mortels, 
Sauvez-moi de l'horreur de voir des criminels. 


| PPP PP 


S EN II. 


GLASTON , ARONDEL , GARDES, 
W N. 


L. Roi vient en ces lieux, vous pourtez faire 
entendre 
Ce qu' aux Pairs aſſembles vous refuſex d appren- 
lle 
Et vous juſtifant. ., 


E e 


AR ON D E L. 
Vos ſoins ſont ſuperflus; 
A me juſtifier je ne m'abaiſſe plus: 
Oui , je voulois parler, & ſervir PAngletetre ; 
Mais pour ſon noir for fait cette coupable terre 
Aujourd*hui dans mon cœur a perdu tous ſes 
droits, BY 

De la Patrie enfin je n'entends plus la voix. 
Des traitres, des complots qu'elle ſoit la victime; 
I. horreut doit habiter dans le ſẽj our du crime; 
Que la guerre y rẽpande & le deuil & l'effroi, 
Mon ami myeſt ravi, tout eſt fini pour moi; 
I. Univers ne m*eſt plus qu'un dEſert on j*expire.. 
Le ſupplice eſt- il pret? Je mai plus rien à dire, 


Wan 


SCENE VIII. 


EDOUARD, ARONDEL , GLASTON , 
GARDES. 


ni D074 2D; 


Din : quel ſecret t' unit aux attentats 
Du traftre qui t' attend pour marcher au trEpas ? 
A R ON DE L. | 
Queentends-je ? Il vit encore! Appui de l' inno- 
cence, 
Je reconnois, 6 Ciel ! j'adore ta puĩſſance; 
H 1] 
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Je reverrai Vorceſtre ? O bonheur imprevu! 
Je puis juſtifier & ſauver la vertu, 
AI DO UAA D. 
Pour ton propre forfait quand la mort te me- 
| nace , 
T<Em<Eraire , oſes-tu parſer d'une autre grace? 
Croĩs- tu par ces dehors d'une fauſſe grandeur , 
Deun infime aſſaſſin annoblir la fureur ? 
Toi qui n'es dans ma Cour connu que par un 
crime, 
Quel es-tu? Quel deſtin, quelle fureur t' anime? 
ARON Dd EB L. 
Je recois ſans rougir les noms des (cElErats ; 
L'apparence m'accuſe, & je ne m'en plains pas. 
Mais puiſque vous daignez m'interroger, m'en- 
tendre , | 
A votre eſtime encor , Seigneur, je puis prE- 
tendre ; 
Je ne farderai point l'aveu que je vous dois ; 
Non; la vérité ſeule eſt la langue des Rois. 
Souvent, dans les combats, le ſang de mes an- 
revs 
A coule pour les Rois vos peres & nos maicres 2 
Et le nom d' Arondel, qui vit encore en moi, 
Ne vous annonce pas l'ennemi de ſon Roi. 
Au ſein de ces honneurs qu' annonce le vulgaire, 
Je pouvois conſerver un rang hetEditaire ; . 
Mais nt libre, j'ai fui l'eſclavage des rangs , 
Er j'ai laifſe remper les flatteurs & les Grands. 
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Spectateur des humains, Citoyen de la terre, 
Pour vivre indépendant, je quittai P Angleterre; 
Et ft, changeant de ſoins, je revois ce (Ejour , 
L'intErEt de VEtat a voulu mon retour: : 
En Norvege informe de la fuite d*Alzonde , 

Et d' une trahiſon qu*ici mEme on ſeconde , 
Jen venois a Vorceſtre cclaircir les horreurs, 
Et j*arrivois enfin, quand j*appris ſes malheurs : 
Je ne le defends pas des crimes qu'on m' annonce; 
Defendu par ſes mœurs, (a vie eſt ma rẽponſe: 
Vai paru ſans effroi ; plus ſtable que le ſort, 
L'amitié prend des fers & partage la mort. 

Si j'ai puni Volfax, la plus pure lumiere 

Va rendre a la vertu ſa dignité premiere: 


Regardez cet Ecrit qu'a ſignẽ impoſteur : 


Vous cennoiflez la main, liſez, voyez, Sei- 
gneur , 
Si les toutmens ſont faits pour qui vous en 
dElivre, 
Et jugez qui des deux a mèétité de vivre. 
| E DOU AR D. 
Que vois-je'? Avec Volfax Aglaẽ conſpiroit ! 
Dans quel abyme affreux le traitre m'attiroit! 
7 „„ 
Son inflexible haine empèchoit Eugenie 
De-confondre a vos yeux la noire calomnie. 
| EDOUAR D. | 
Mortel , ami des Cieux, vous, que leur EquitE 
A 18 d'apporter ici la verité, 
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Vous verre qu Edouard eſt digne de l'entendre, 
Et qu'il n'opprime point ceux qu'elle ſait de- 
fendre; | 
Vorceſtre dans mon cœur porte le coup mortel: 
Tandis qu*un noir complot le peignoit criminel , 
Sans regret , ſans pitiẽ j*attendois ſon ſupplice; 
Mais le courroux ſe tais oũ parle la juſtice. 
l Aux Gardes,) 
Vorceſtre eſt libre, allez, qu'il paroiſſe a mes 
yeux; | 
Et, pbur mieux Eclaircir ces projets factieux, 
Queen ces lieux, a Vinſtant, Aglaẽ ſoit conduite. 
Ignorant ſes complots, je permettois ſa fuite. 
Glaſton , volez au Port: qu' aujourd'hui nul 
vaiſſeau | 
Ne $*<loigne d'ici ſans un ordre nouveau. 


SCENE Ix. 

 EDOUARD, VORCESTRE, ARONDEL, 
GARDES, a 

l d. 


„ ER Sookoa „ paroiſſez , en vain la calomnie 
Vous a voulu ravir & l'honneur & la vie; 
Du Juge des humains l'immortelle EquitE 
Des traits de l'impoſteur ſauve la probité: 
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Briſer d'injuſtes fers, c'eſt venger innocence : 

Vous rendre A votre rang, vous laiſſer ma puiſ- 
ſance, N 

C'eſt moins une faveur qu'un legitime choix: 

La vertu doit rEgner- ou conſeiller les Rois. 

Mais ces titres brillans $*obſcurciroient _ 
etre, 

s' il vous manquoit celui d'ami de votre maĩtre: 

Vous ſavez trop pourquoi ce titre fut perdu; 

Vous ſavez à quel prix il peut @tre rendu. 

e 

Si je pouvois changer, par cet opprobre inſigne, 

De vos bienfaits, Seigneur, je me rendtois in- 
digne. 

Un lache, au gre des temps, varie & ſe dẽment; 

Mais l'honneur ſe reſſemble, & n'a qu'un ſenti- 
ment. 

Qu'attendex- vous Seigneur ? On murmure , on 
conſpire , 


* 


Un inſtant affermit ou renverſe un Empire. 
De traitres inveſti , 'Etat veut en ce jour 


Des ſoins plus importans que les ſoins de l'amour. 


La perfide Aglat, Miniſtre des Rebelles, 


Peut ſeule en dévoiler les trames criminelles; 


Que tarde-t-on , Seigneur, a la conduire ici? 


| E D O U A R D. | 
Mes ordres ſont donnes; on doit. ., Mais la voici. 


2 * 
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SCENE K. 


FEDOUARD, ALZONDE, VORCESTRE , 
ARONDEL, GLASTON, GARDES. 


AR ON D I 1. 


Ex croirai-je mes yeux ? C'eſt elle-mEme..... 

Nn 
| Arrète. 
Je te connoĩs, je vois Vorage qui s' apprete; 
Mais laſſe de la vie, & laſſe de for faits, 
J'æclaircirai ſans toi mes funeſtes ſecrets. 

(Edouard. 
Toi qui fais ma diſgrace & ma douleur donde, 
Reſpecte ton Egale, & reconnois Alzonde, 
E D OU AR D. 
Alzonde ! 
„ %%ͤͤ . 

b A tes malheurs tu la reconnoitras ! 
Mon nom eſt, je le ſais, PArret de mon treEpas z 
Mais quand toute eſpErance à mon ame eſt ravie 
Que craindre ? Tu ne peux que m'enlever la vie 
Tu perdras davantage, & j'aurai la douceur 
De te voir , en mourant, ſurvivre A ton mal- 

heut; 
De mes reſſentimens je te laiſſe ce gage. cw 


Lg — „ 
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Mais trop long- temps ici je contrains mon cou- 
rage. 
Alzonde, toujours Reine au milieu des revers, 
Inconnue à tes yeux, fut libre dans tes fers; 
Et dans l' inſtant fatal oh tu peux me connottre , 
Je ſais comme un grand cœur doit fuir l'aſpect 
d'un maitre. | 
Et D 0 UA KR D. 
Gatdes, ſuivez ſes pas. 


2 CODE — — 


Se R XI. 


EDOUARD, VORCESTRE, ARO NDEL, 
G LAS TON. 


DD n . 


Mos eſprit agitE 
Ne peut de ces diſcours percer Pobſcurite : 
Quel eſt cet avenir , quelles ſont ces diſgraces 
Que m' annoncent ici ſes altieres menaces? 
Que craindre ? elle eſt captive , & ce ton mena- 
cant : 
Eſt le dernier tranſport d'un courroux impuiſ- 

ſant. CES: 

Je ne ſens aujourd'hui que le bonheur ſupreme 
De voir, de conſoler, d'obtenir ce que j'aime. 


n — 
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£6 EDOVUARD III. 


En faveur de mes vœux le Ciel s'eſt déclaré: 
Vous en voyez, Vorceſtre, un preſage aſſure; 
Et lorſquꝰ en mon pouvoir il met mon ennemie, 

son choix eſt plus douteux, il couronne Eu- 

genie. 


SCENE XII. 
KDOUARD, VORCESTRE, 
ARONDEL, 'GLASTON. 


GLAST ON. 


LF , la fiere Alzonde 4 ſu tromper nos 
yeux; 
Elle s' eſt poignardEe au ſortir de ces lieux. 
„ On m'apprète la mort, je ne ſais point Pat- 
tendre, 
„ Dit-elle : c'eſt de moi que mon ſort doit de- 
pendre; a 
» Le poiſon m'a vengee ; en ce meme moment 
» Ma rivile perit: fremis, funeſte Amant : 
„ Tu ſauras que j*aimois : par l'effet de ma haine 
» Je me venge en Amante, & me Hanis en 
Reine . 
S DO UVA.K D. 
Quel noir preſſentiment d'un barbare deſtin 1. , 
Que 


nos 


EDOUARD, VORCESTRE, ARONDEL, 
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Que l'on cherche Eugenie , & qu'elle apprenne 
enfin... 
( Eugenie arrive, ſoutenue par ſes femmes. 
O Ciel! en quel <Etat elle s' offre à ma vue! 
O deteſtable Alzonde ! 
VORCES TRE. 
O diſgrace imprevue ! 


4 * 


SI CENE XIII. 


F nee 


— 


——R— 


EUGENIE , ISMENE , GLASTON, 
KU G4 Ni E. 


vx ſervent les regrets ? Laiflez jouir mon 

coeur 
Du peu de temps que doit m'accorder ma dou- 

-leur. 
Le croirai-je? O mon pere! une juſte puiſſance 
A puni Þimpoſture & ſauyE Pinnocence. 
Quel heureux changement , comblant rous mes 

deſirs 5 y 
Dans Vhorreur du trépas m'offre encor des 

plaiſirs ?.... 
Je renais un inſtant ; en perdant la lumiere , | 
Je puis vous dévoiler mon ame toute entiere ; — 
Tome II. | I | 
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Jai trop long - temps gemi ſous ce triſte fardeau, 

Il weſt plus de ſecrets ſur le bord du tombeau... 

Je dois benir le coup qui du jour me dElivre ; 

victime de mon cœur, je ne pouvois plus vivre 

Que dans l' horrible ẽtat d'un amour ſans eſpoir, 

Ou qu'infidelle aux loix, ainſi qu'a mon devoir, 

Pardonnez , 6 mon pere! aux feux que je dé- 
plore : | 

Ils ſerojent ignorés, 6 je vivois encore. 

Oui, le Ciel, Pun pour l'autre avoit forme nos 


| cœurs: 
Prince.... Je vous aimois... Je vous aime.... Je 
meurs. F | 


VORCESTRE. 
Helas ! : 
e. 
C' en eſt donc fait ! O douleur immortelle! 
O Ciel ! Eteins mes jours, ils n'etoĩent que pour 
elle. 


F I N. 


S TI DN ET, 


COMEDIE, 


Repreſentee en 1745,parles Comediens 
ordinaires du Roi. 


Hinc illud eſt tadium e diſplicentia ſui.. . 


faſtidio eſſe cepit vita & ipſe mundus, & ſubit 
illud rabidarum deliciarum, quouſque eadem ? 
1 81814. 
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SIDNEI. | 

ROSALIE, Amante de Sidnei. 
HAMIL TON, Ami de Sidnei. 
DUMONT, Vater-de- Chambre de 

Sidnei. 


HENRI, Jardinier. 
MATH UR INE, Fille de Henri. 


La Scene eſt en Angleterre dans une 
Maiſon de Campagne, 
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SCENE PREMIERE. 
D. 


II. falloit, ſur ma foi, que le mauvais Potte 

Qui chanta le premier l'amour de la retraite, 

Fiat un triſte animal: quel ennuyeux ſẽjour 

Pour quelqu'un un peu fait à celui de la Cour! 

Depuis trois mortels jours qu'en ce manoir ' 
champetre 

Je partage Vennui dont ſe nourrit mon Maitre , 

Jai vieilli de trois ans: eſt- il devenu fou, 

Monſieur Sidnei ? Quoi donc! ſe nicher en hi- 
bou, | I ij 
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On prendroit patience , on autoit un maintien z 


x02 8 IDNEI, 


1 


„ 


Lui, riche, jeune, exempt de tout ſoin incom- 
mode ! | 
Au milieu de ſon cours des femmes à la mode, 
A la veille, morbleu! d'avoir un Regiment, 
Planter la l' Univers, s' eclipſer bruſquement, 
Quitter Londre & la Cour pour ſa maudite 
terre ? 
$1 je ſavois du moins quel ſujet nous enterre 
Dans un gite od jamais nous ne ſommes venus; 
Mais j'ai beau lui parler, il ne me rEpond plus; 
Depuis un mois entier c'eſt le filence meme : 
Oh! je ſaurai pourquoi nous changeons de ly 
teme. ; 
Il ne ſera pas dit que nous nous ennuierons, 
Sans que de notre ennui nous ſachions les rai- 
ſons. 
Allons.., J'allois me faire une belle querelle; 
( Revenant ſur ſes pas.) 
Il m'a bien dEfendu d'entrer ſans qu'il appelle: 
il a point amen ſeulement un laquais , 
Il faut qu' en ce deſert je fois tout dEſormais, 
Et qu'un Valet-de-chambre ait la peine de faire 
Le ſervice des gens outre ſon miniſtere; 
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Ah! la chienne de vie !.., Encor fi dans ces bois, 


Pour fe dEſennuyer , on voyoit un minois , 

Certain air , quelque choſe enfin, dont au paſ- 
ſage 

On pũt avec honneur meubler ſon bermitage , , 
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come 


Mais rien n' exiſte ici, ce qui s'appelle rien; 
C'eſt pour un galant homme un pays de famine, 


Pai pourtant entrevu certaine Mathurine, 


Fille du Jardinier , gentille ; mais cela 

Ma l'air fi ſor, fi neuf J..., ah! parbleu, la 
- | vOlld... 

Bon jour, la belle enfant. 


* 


* 


SCENE II. 


DUMONT, MAT HURINE, 
faiſant pluſieurs reverences, 


. 


F. 1NT de cerẽmonie; 
Approchez... avez-vous honte d*Ctre jolie? 


Pourquoi cette rougeur & cet air d*embarras ? 


MATHURINE. 
Monſieur..... | 
D UMON TT. 
Ne craignez rien: ol portiez-vous vos 
pas ? 
 _MATHURINE. 
Monſieur , je vous cherchois. 
DUMONT, à part. 
Ceci change la note: 
Me chercher? Mais vraiment elle n'eſt pas ſi 
ſotte. ; 
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104 SIDNE I, 


M A THU R 1 N E. 
Vous Ctes notre maitre ? 


DU M O N T. 

A peu pres; mais voyons, 

Comme au meilleur ami, contez-moi vos rai- 

ſons. 

MATHURINE, 

Pour une autre que moi, Monſieur, je ſuis 

venue. 
DU M © N T. 


Oh! je vous vois pour vous. 


M AT HU RIN E. 
Une Dame inconnue 


Depuis quatte ans entiers toujours dans le cha- 


grin , 
Demeure en ce pays dans un chateau voiſin. 
DV MO NT. 
Achevez , dites-moi , que veut cette inconnue ? 


MATHURINE, 
Vous voudrez l'obliger des que vous l'aurez 
vue ; | 
Je ne ſais quel ſervice elle eſpere de vous; 
Mais ſitòt qu'elle a ſu que vous Etiez chez nous, 
J*ctois pres d'elle alors, j'ai remarque ſa joie, 
Et ſi je viens ici, c'eſt elle qui m' envoie 
vous demander, Monſieur, un moment d' en- 
tretien; | 
Elle vous croit trop bon pour lui refuſer rien, - 
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D NM N T. 
Des avances ! Oh, oh! le monde ſe renverſe; 
On a raiſon, Paiſance eſt l' ame du commerce: 
Oui, qu'elle ſe prẽſente; au reſte elle a bien fait 
De vous donner en chef le ſoin de (on projet; 
Quel mérite enfoui dans une terre ob{cure ! 
Vadmire les talens que donne la nature; 
Deja dans l' ambaſſade, auroit- on mieux le ton, 
Et l'air myſterieux de la profeſſion, 
Quand on auroit ſervi vingt petites maitreſſes, 
Et de Part du meſſage ẽpuiſè les fineſſes ? 
Mais ce r6le pour vous, ma fille, eſt un peu 
vieux. 
Votre àge en demande un que vous remplires 
mieux; 
Et, ſans nẽgocier pour le compte des autres, 
Vous devriez n' avoir de ſecrets que les vòtress 
MAT HU RINE. 
Je ne vous entends point. 
r. 
Je vous entends bien, mol. 
(A part.) 
Ma foi , je la prendrois , fi j'ẽtois ſans emploi. 
([ Haut.) « 
Tenez , je ne veux point tromper votre fran- 
_ chile, | 
Monſieur eſt la- dedans, vous vous Ctes meEpriſe, 
Je ne ſuis qu*en ſecond ; mais cela ne fait rien: 
Je parlerai pour vous, & l'affaire ira bien; 
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2 . 


C*eſt un confolateur des Beautẽs malheureuſes, 
Qui fait, quand il le veut, des cures merveil- 
leuſes. 
MATHURIN-E, 
A tout autre qu'à lui ne dites rien ſur-tout : 


On vient..,, Chut, c'eſt mon pere. 


. 
Oh! des peres par · tout! 


1 _ — — 


. 
DUMONT, HENRI , MATHURINEs 
HENRI, portant un paquet de lettres. 


An: ah ! c'eſt trop d'honneur, Monſieur , 
pour notre fille. | 
DUMONT. 
Vraiment , Maitre Henri, je la trouve gentille, 
| 1. 
C. a, no dit pas grand'choſe. 
„r. 
Oh! que cela viendra! 
Le temps & ton eſprit... mais que portes · tu la? 
HENR I, lui donnant les lettres. 
Un paquet qu'un Courier m'a remis à la porte. 
DU M O N 
Et quꝰ'eſt · il devenu ? | 
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H 1 N N I. 
Bon ! le diable Pemporte , 
Et ne le renverra que dans trois jours dict. 
DH. 
J'entends, je crois , mon mattre.., Oui , ſortez, 
le voici. ; 


CS 5 


. | 
SIDNEI, liſant quelques papters; DUMONT. 
DUM ON T. 


969 „Monſieur, (cela (ans conſé- 
quence , 

Et ſans prEtendre après gener votre ſilence, ) 

Vous pre ſenter deux mots d*interrogation ? 

Comme j*aurois a prendre une precaution , 

Si nous avions long-temps à rEver dans ce gite, 

Faites-moi le plaiſit de me Papprendre vite, 

Vu que, fi nous reſtons quatre jours ſeulement, 

Je voudrois m' artranger, faire mon teſtament , 

Me mettre en regle... Enfin , Monſieur , je vous 
le jure , 

Je ne puis plus tenir dans cette ſẽpulture; 

Etant ſeul on raiſonne, on baille en raiſone 
nant , 


Et Pennui ne vaut tien 3 mon temperament... 
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* Une table, une plume. I 
2 MSN. = 
* Eh ! mais... | 
= CCC 
8 Point de repliques 3 
= Qu'on tienne un cheval prẽt. | — 
n DU M ON. r. 
8 Nous ſommes laconiques. 
| (I fort.) 
by. ö — — — 
= SCENE FP. M 
= S ID NE I, aff. . (A « 
oe E D. or- qu*a ce parti mon eſprit geſt range, Way 
32 Du poids de mes ennuis je me ſens ſoulage ; | 
= Nulle chaine en effet n'arrẽte une ame ferme, 
= Et les maux ne ſont rien, quand on en voit le 
"i terme. | 
TY (Apres avoir écrit quelques lignes.) | wan 2 
* O vous que j'adorai , dont jaurois toujours di | 
be Cherir le tendre amour, les graces, la vertu! 
I vous, dont mon inconſtance empoiſonna la 
"IJ [ vie, 5 Que va 
5 si vous vivez encor, ma chere Roſalie, 
| 1 Vous verrez que mon cut regretta vos liens; il fans 
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COM E DOI R. 109 
Des mains de mon ami vous recevrez mes biens; 
Il ne trahira point les ſoins dont ma tendreſſe 


Le charge, en expirant, dans ces traits que je 
laiſſe. 


(Il crit.) 
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SIDNEI, Du MONT. 
DV M0 INF. 


M A requète, Monſieur , touchant notre re- 


rour , 
(A quoi vous rEpondrez, on ne fait pas bs 
jour, ) 
M*avoit fait oublier ce paquet... 
( A part. ) 
Il envoie 


(Il met les lettres ſur la table. 
Sans doute un homme A Londre ; uſons de cette 
voie. 


(Il prend une plume qu'il taille.) | 


SIDNE 15 e 
Que vas · tu faire? 
. 
Moi ? mes dépeèches: parbley. i 
11 faut e du moins que je ſuis en ce lieu. 
Tome II. K 
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110 S1 Dt, 
8 l 1 

Croyez - vous qu'on Tait pas auih ſes connoiſ- 

ſances ? | 
Vous m'avez fait manquer a toutes bienfEances :. 
Partir ſans dire adieu, ſe giter ſans dire où, 
Dans mes ſociẽtés on me ptend pour un fou. 
D' ailleuts, quitter ainſi la bonne compagnie , 
Monſieur , c'eſt ètre mort au milieu de ſa vie. 
Vous avez, il eſt vrai, des voiſins amuſans, 
D*agrEables Seigneurs, des Campagnards plai- 
ſans, 
Qui vous diront du neuf ſur de vieilles gazettes; 
Cela fera vraiment des viſites parfaites. 
STD NEL 
Conſole-toi , demain Londre te reverra. 
r. 
Vous me reſſuſcitez, j*Etois mort ſans cela. 
SID N EI, continuant d' écrire. 
Tu ne te fais donc point au pays ou nous ſom - 
mes ? 


DU MON T. 

Moi! j'aime les pays oh l'on trouve ns hom - 
mes; 

quel diable de jargon ! je ne vous connois plus, 

Vous ne m'aviez pas fait au mẽtier de reclus; 

Depuis votre retour du voyage de France, 

Oh mon goũt pres de vous me mit par pre fẽ- 

rence , 

Je n'avois pas encor regrette mon pays; 

Je me Lrouvois à Londre auſſi bien qu'a Paris; 
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Ce c 
Et loe 
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Oui, 


Quelq 
S'eſt.. 
II eſt | 


Et ſuis 
D*@tre 
Parce 9 
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FI "ONE © — — 6 


J'ttois dans le grand monde employé pres des 

Belles, 
Je portois vos billets, j*Etois bien regu d- elles; 3 
De PAmant en quartier on aime le Coureur, 
Je rempliſſois la charge avec aſſez d'honneur: 
En un mot, je menois un train de vie honnete. 
Mais ici je me rouille & je me trouve bete. 
Ma foi, nous faiſons bien de partir prompte= 

ment, 
Er d'aller à la Cour notre unique element: : 
Mais puiſque nous Fes > 1 8 8 beſoin 

d'ccrite? 

. 
Tu pars; je reſte, moi. 
Y NT. 
Quel chagrin vous inſpite 

Ce changement d' humeur, cette haine de tout, 
Et PEtrange projet de s' ennuyer par gour ? 
Je de vine ã- peu- près d' oũ vient cette retraite ; 
Oui, c'eſt quelque noirceur que l'on vous aura 

faite. 


Quelque femme, abregeant ſon Eternelle ardeur, 


Set. elle rẽſignẽe I votre ſucceſſeur ? 
Il eſt piquant pour moi, qui n'ai point de que= 
relles, 
Et ſuis en pleine paix avec toutes nos Belles, 
D*etre force de vivre en ours, en heEbere ; 
Parce que vous boudez , ou qu'on vous a quitte, 
- "" WW. 
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. 
Cher, Milord Hamilton tu porteras ma lettre. 
DU MO. NT. 


C'eſt de lui le paquet * vient de me re- 


mettre; f 


Sur l'adteſſe du moins je l' imagine Ainfl. 


NI. 

Comment! par quel haſard me ſait- il donc ici ? 
( Il lit une lettre, & laiſſe les autres ſans les 
ouurir. ) 

I me mande qu'il vient: mais j'ai quelques 

affaires 
Que je voudrois finir en ces lieux ſolitaires; 
Il faut, en te hãtant, Pempecher de partir... 
| DV MON: TT. 
Et vous laiſſer ici rẽver, ſ&cher , maigrir, 
Entretenir des murs, des hiboux & des hetres... 
Mais j'ai vu quelquefois que vous lifiez vos 
lettres, 
( Dumont lit les adreſſes.) 
Ou je ſuis bien trompe, Monſieur , ou celle-ci 
Eſt de quelque importance; elle eſt de la Cour.., 
S IDNEI, Payant lue. 


Oui; 


Et j'ai ce Regiment.. 
D UM © NT. 
Je ne me ſens pas d' aiſe: 
Allons , Monſieur , je vais preparer votre chaiſe; 
Sans doute nous partons , il faut remercier... 


—— _ — 


Cn 183 


Mais quel eſt ce myſtere! il eſt bien ſingulier 
Qu”apres tant de deſirs, de pourſuites , d'at- 
rente , 
Obtenant à la fin l'objet qui vous contente , 
Vous paroiſſiez Papprendre avec tant de froi- 
deur! 
SID NE I, écrivant toujours. 
Es- tu pret de partir? J'ai fait. 
DU MO NT. | 
| | Sur mon honneur , 
Je reſte confondu ; cet Etat inſenſible, 
Votre air froid, tout cela m'eſt incomprethen= 
ſible; 
Et, Gi juſqu'à preſent je ne vous avois vu 
Un maintien raiſonnable , un bon ſens reconnu, 


Franchement je croirois , excuſez ce langage... 
0s va, mon pauvre Dumont, je ne ſuis que trop 
O ſage. 

. | 

: Et, pour nourrir Pennui qui vous tient inveſti, 
8 Vous entretenez la votre plus grand ami: 

al Ce reſt qu'un Philoſophe : au lieu de cette 

p Epitre | 


Qui traite ſarement quelque ennuyeux chapitre, 
ice: Que ne griffonnez-· vous quelques propos plaiſans 
| A ces autres amis toujours fous & brillans , 
Qui n'ont pas le travers de rEficchir ſans ceſſe? 

| K ij 
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114 SIDNET, 


* 


SI DN 1 1. | 
pour des ſoins importans I lui ſeul je m'adreſſe; 
Tous ces autres amis, rEunis par Phumeur , 
Lies par les plaiſirs, tiennent peu par le coeur : 
Je me fie au ſeul d' eux que je trouve eftimable : 
L' homme qui penſe, eſt ſeul un ami veritable. 


r. 
Du moins en vous quittant, je pretends vout 
laifſer 
En bonne compagnie : on vient de nvadreſſer 
Une Nymphe affligẽe, & qui, laſſe du monde, 
Cache dans ce deſert (a triſteſſe profonde; 
Cela ſent Vaventure ; elle veut, m'a. t· on dit, 
De ſes petits malheurs vous faire le recit ; 
Outre qu'elle eſt en pleurs, on dit N eſt 
charmante: 
Si cela va ſon train, gardez-moi la een 
Vous ſaver la- deſſus les uſages d'honneur, 


1 811 
Laiſſe tes viſions. | 
DUM ON T. 
Des viſions , Monficur ! 
C'eſt parbleu !du ſolide, & tel qu'on n'en tient 


gueres : : 
vai lichs pour nous deux quelques prelimi- 
naires ; 


Ne vous expoſet pas I les deſeſperer , 
Et, pour tuer le temps, laiſſez-yous adorer 3 
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Irai- je en votre nom, comme l'honneur l'or- 
donne, 

Leur dire... 


£3 0D 03 13: 
Laiſſe-moi , je ne veux voir perſonne; 
DU QQ N. | 


Oh! pour le coup, Monſieur, je vous tiens trẽ- 
paſſe. 


Vous ne ſentez plus rien. 
SIDNETI, ſe levant & emportant ce qu'il 
vient decrire. ; 
Attends-moi , j'ai laifſs 
Un papier important. | | 
5 (Il fort.) 
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SCENE FIL 
DUMONT, 


Je n'y puis rien connoftre: 
La tete, par ma foi, tourne à mon pauvre 
mattre, | 
Et me voili tout ſeul chargé de la raiſon 
Et du gouvernement de toute la maiſon; 
Il eſt blaſẽ ſur tout, tandis qu'un pauvre diable 
Comme moi , goũte tout, trouve tout admi- 
table: | 
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116 S ID NE I, 


On eſt fort malheureux avec de pareils rats: 
Je ſuis donc heureux, moi, je ne m'en doutois 
pas. 
Il partira, sil veut que ws me mette en route; 
Et (a lettre... Attendez... Henti! 
HEN RI, derriere le Theatre. 
Monſieur! 
VVV 
Ecoute. 
Il a beau commander, je ne partirai pas, 
Son air nvalarme trop pour le quitter d'un pas. 
ͤͥͤͥͤ ⁵˙ . 9/7 > VS IL Fr, 12 PTE AD 31> 
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SCENE VIII. 
DUMONT, HENRI, 


rer. 


I. faut aller à Londte & porter une lettre. 
H N N X I. 


Deux, Monſieur, il le faut. 


. 
On va te la remettre. 
Il eſt 3 ou fou, peut-Etre tous les deux: 


Quel eſt donc le malheur de tous ces gens heu- 


reux! 
Ils nigent en pleine eau, quel diable les arrete? 


Ou 


Le 


— a 
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% NKC3 


Tencz , Monſieur Dumont, je ne ſuis qu'une 
bere, 

Mais voyant notre Maitre, & revant à part moi, 

J'eſtime, en ruminant , avoir trouve pourquoi. 

Etant chez feu er ons vu la compagnie, 

J'ons entendu cauſer le monde dans la vie: 

Tous ces grands Seigneurs-la ne ſont jamais 
plaiſans , 

Ils n'ont pas Pair joyeux, ils attriſtent les gens; 

Comme ils ſont toujours bien, leur joie eſt 
toute uſce, 

Vous ne les voyez plus jetter une tiſce 

Il leur faudroit du mal & du travai par fois; 

Pour tire d'un bon cœur, parlez- moi d'un Bour- 
geois ! 

Mais, pour en revenir au mal de notre Maftre, 


Je ſommes, voyez vous ! pour nous y bien 


connoitre , 
Puiſque j*ons vu ſon pere aller le meme train; 


Il fera tout de mEme une mauvaiſe fin, 


Si cela continue; & ce ſeroit dommage 


Què' un fi brave Seigneur, ſi bon Maitre, fi ſage..7 


D.UV-M-0:N FT. 
Oui vraiment; mais dis- moi, qu'avoit ſon pere? 


HEN KR I. 
Rien: 
Le mal qui tue ici ceux qui ſe portont bien. 
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r. 
Comment donc? 
HREN N I. i 
Ah ! ma foi , qui l'entendra Vexplique. 
Je ne ſais fi chez vous c'eſt la mEme rubrique, 
Comme en ce pays-ci : mais je voyons des gens 
Qu'on ne ſoupgonnoit pas d*Etre fous en dedans, 
Qui, ſans aucun ſujet, ſans nulle maladie, 
Plantont-la bruſquement toute la compagnie, 
Et de leur petit pas s' en vont chez les dẽ funts, 


Sans prendte de tẽmoins, de peur des importuns. 


Tenez, de funt ſon pere, honneur ſoit a ſon ame, 

C*Etoit un homme d'or , humain comme une 
femme, 

Semblable i ſon enfant comme deux gonttes 
d'iau : 

Si bien done qu'il en vint dans ce meme Chi. 
tiau: | | 

Jadis il me parloit , il avoit l'ame bonne; 

Or il ne parloit plus pour moi ni pour perſonne ; 

Mais la parole eſt libre, & cela n'etoirt rien, 

Je le voyons vVarmeil comme s'il Etoit bien: 

Point du tout, un biau jour il dormit comme 
un diable, 

$i bien qu'il dort encore; on trouva ſur ſa table 

Certain brimborion, ou l'on ſut dEbrouiller 

Qu' il s'ẽtoit endormi pour ne plus s'éveiller; 

C'&toit un grand eſprit! 
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DU M O N x. | 

C*Etoit un très- ſot homme. 

Le fils pourroit fort bien faire le ſecond tome: 
Laiſſe- moi faire, il vient... allons, va t'appreter, 

Reviens vite., 
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SCENE 1.3 
SIDNEI, DUMONT, 


N 


. 
D U-MQ.N--T. 
Oui , tout pret a reſter. 
DN . 


comment ? 


D UV NM O N T. 
Jai reflEchi.... D'ailleurs Vinquietude..,; 
Ex puis de certains bruits ſur votre ſolitude..,, 
8 1 DN 1 l. 
Quoi ! que t'a-t-on dit ? qui? 
„N. 
le ne cite jamais: 
1 ſuffit qu'à vous voir triſte dans cer exces , 
Et change tout-a-coup de gour & de genie, 
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On vous croiroit brouille, Monſieur , avec la vie: 

Vous ne venez, dit-on, ici vous enfoncer , 

Que pour vous y laifſer lentement trepaſſer. 
I. 


Ou prends- tu cette idée: 


D . 
Il eſt vrai qu'elle eſt folle: 
Mais la precaution n'eſt pas un ſoin frivole; 
La vie eſt un effet dont je fais tres-grand cas, 
Et j'y veille pour vous, fi vous n'y veillez pas. 
„ 
Dumont, à ce propos, s aime donc bien au 
monde ? : 
5 DU MO N- T. 
Moi, Monſieur ? Mon projet, ſi le Ciel le ſeconde, 
Et de vivre content juſqu'a mon dernier jour: 
On ne vit qu'une fois, & puiſque j'ai mon tour, 
Tant que je le pourrai, je tiendrai la partie: 
Jaurois ẽtẽ Heros ſans l'amour de la vie; 
Mais dans notre famille on fe plait ici bas; 
Vous ſavez que des goũts on ne diſpute pas. 
Mon pere & mes aycux , des avant le deluge, 
Etojent dans mon ſyſeme, autant que je le juge, 
Et mes futurs enfans, tant gredins que Seigneurs, 
Seront du meme goùt, ou . d'ail- 
leurs. 
Les Grands ont le brillant 1 mort * 
publie; 
Nous autres bonnes gens nous n avons que la vie: 
Nous 
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Nous avons de la peine, il eſt vrai; mais 3 > 
Aujourd*hui Yon eſt mal, on ſera mieux de- 
main : - | 
En quelque état qu'on ſoit, il reſt rien tel que 
GRE ao. 
» r 
Laiſſe · là ton ſermon, & va porter ma lettre. 
. 
J'en ſuis fache , Monſieur ; cela ne ſe peut pas. 
: . 
De vos petits propos a la fin je ſuis las; 
Jaime aſſez, quand je parle, à voir qu'on obtifſe, 
Et quand un valet fat montre quelque caprice , 
Je ſais congédier. 

DUM O Nx. 

Ayez des ſentimens! 


voila tout ce qu'on gagne I trop aimer les gens! 


Eſt-ce pour mon plaiſir, (j'enrage quand jy 
penſe ) 

Que je demeure ici? La belle jouiſſance 1 
Si mon attachement.... | 

SED N 1. | 
Folds <5 Ceſſez de m'ennuyer, 
Et partez , ou ſinon . 

(On entend le bruit d'un fouet. ) 
55 D UMO N T. 
Voila votre courier, 
' (Henri paroit. ) 

Tome II. ; : L 


. 
Lui, c'eſt mon Commis. 


— Ew AK EONS INRNEL ALY WY — 


2 


. 


SIDNEI, DUMONT, HENRI, 


1 „ quel eſt le maitre? 
N. 
Monſieur, je ſais fort bien que c'eſt a vous I 
rPerre; 
Mais enfin, dans la vie il eſt de certains cas... 
Battez-moi , tuez-moi , je ne partirai pas; 
Je ne puis vous quitter dans erat od vous Eres , 
Et plus vous me preſſez, plus mes craintes ſe- 
„ le 
N. 
Henti, partez pour Londre, & portez dans 
l'inſtant 
A Milord Hamilton ce paquet important; 
vous, ſortez de chez moi, faites votre mémoite, 
Après quoi parte. 


(II fort. } 
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Dun N. 
Bon, me voila dans ma gloire; 
Vous me chaſſez ? tant mieux; je m'appartiens, 
ainſi 
Je m' ordonne ſéjour, moi, dans ce pays- ei. 
Il n'aura pas le cœur de me quitter, il m'aime, 
Et je veux le ſauver de ce caprice extreme. 
Les Maitres cependant ſont des gens bienheu- 
; reux 
Que ſouvent nous ayons le ſens commun pour 
eux. 
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SCENE PREMIERE. 
HAMILTON, DUMONT. 
DUMON T. 


V. us me tirez, Monſieur, d'une tres-grande 
peine, 6 
Et je beEnis cent fois Pinſtant qui vous amene; 
Voyez mon pauvre Maitre, & traitez ſon cet- 
veau; ' 
Peut-Etre ſaurez-vous par quel travers nouveau 
Lui meme ſe condamne 2 cette ſolitude , 
Et s'il veut, malgrẽ moi,s'en faire une habitude. 
Il vient de vous Ecrire , & ſans doute ici pres 
Vous aurez en chemin rencontre ſon Expres. 
HA M1 L T © -N, 
Non: mais j'ai remarque , traverſant Pavenue, 
Deux femmes dont je crois que une meeſt 
connue 3 
Mais ma Chaiſe a paſſe, je rai pu les bien voir: 
T'a-t-on dit ce que c'eſt ? poutioit · on le ſavoir? 
1 


ir: 
ir? 
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| DUMON T. | 
Je devine a-peu-pres ; au pays od nous ſommes , 
Il faut, Monſieur , qu'il ſoit grande diſette 
d' hommes; | 
Des qu*on a ſu mon Maitre Etabli dans ces lieux, 
Ambaſſade auſli-t6t, ſans prelude ennuyeux : 
Mais lui, comme il weſt plus qu'une froide 
ſtatue, 
Il a tout nettement refuſe entrevue ; 
Moi, qui ne ſuis point fait 3 de telles rigueurs , 
Je pretends my'en charger, j' en ferai les honneurs, 
Je les prends pour mon compte, & je ſais trop 
le monde. 
Si le cœur vous en dit.... 
1 3:0::N; 
Va, fais qu'on te rEponde, 
Inſtruis-toi de leurs noms... Mais cſt-il averti ? 
DU M O NT. 
Oui, j'ai fait annoncer que vous Etes ici; 
Il promene ici pres (a rèverie auſtere. 
Vous l'avez vu la-bas changer de caractere , 
De ſes meilleurs amis Eviter l'entretien; 
Tout fuir juſqu' aux plaiſirs; tout cela n'Etoir 
rien. 8 
iL ON. 
Mais que peut · il avoir ? Quelle ſeroit la cauſe... 
DUMONT. 
1] ſeroit trop heureux , sil avoit quelque choſe, 
Mais, ma foi, je le crois affligé ſans objet. 
L iii 
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126 S'IDNE I, 
HA-M1-% Y K. 
De ce voyage au moins dit-il quelque ſujet ? 
D U- M- ON FT. 


Bon! parle- t- il encor ! Se taire eſt (a folie; 


Ce qu'il vient d*ordonner ſur le champ il Poublie; 
II nvavoit chafſe, moi, malgre notre amitie , 
Et j*enrageois tres-fort d'@tre congEdie. | 
Quelques momens apres je ſers a Vordinaire , 
Il dine, ſans me dire un mot de notre affaire; 
Voila ce qui m*afflige, & non ſans fondement. 
Je baimerois bien mieux brutal, extravagant, 
Je lui croirois la fievte; &, puiſqu'il faut le 
dire, ; 
Je voudrois pour ſon bien qu'il n'enat qu'un bon 
délire, 
On ſauroiĩt le remede en connoiſſant le mal; 
Mais pat un incident & biſarre & fatal, 
Grave dans ſes revers, tranquille en ſa manie, 
Il eſt fou de ſang-froid , fou par philoſophie, 
Indifferent i tout comme s'il ẽtoĩt mort : 
Il n'autoit autrefois regu qu' avec tranſport 
Un Regiment; eh bien! il en a la nouvelle, 
Sans qu*au moindte plaiſir ce titre le rappelle: 
I! avoit, m*a-t-on dit, certain pere autrefois 
Qui cachant, comme lui, (ous un maintien 
ſournois , 
Sa trifteſſe , ou plutòt a dEmence nts » 
Ici mEme un beau jour geſcamota du monde: 
C'eſt un tic de famille, & j'en ſuis penetiẽé; 
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Enfin ſans vous, Monſieur, c'eſt un homme en- 
terre, : ' 


Voyez, enterrogez, il vous croit , il vous aime 8 
Je vous laiſſerai ſeuls. .., Mais le voici lui- meme. 


SCENE T4 
SIDNE1, HAMILTON, 5 


J Al voulu le premier vous faire compliment, 
Ami; c' toit trop peu queecrire ſimplement, 


Et je viens vous marquer; dans Pardeur la plus 
vive, 


Combien je ſuis heureux du bien qui vous arrive; 


Mais je ſuis fort ſurpris de vous voir en ce jour 
Un air fi peu ſenſible aux graces de la Cour, 


„ 


je vais vous avouet , Avec cette franchiſe 
Que Pamitie fincere entre nous autoriſe , 


Que j*aurai mieux aimé, je vous le dis ſan 


far 
Ne vous woke ici que quelques jours plus tard : 
Dans ce meme moment on vous porte ma lettre 
Sur un point important qui ne peut fe remettre, 
Et, fi vous entriez dans mes vrais intErets.... 
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HAMILTON. | 
Je vous laiſſerois ſeul dans vos triſtes forets ? 
Je ne vous congois pas; cet emploi qu'on vous 
donne, 
Pour en remercier, vous demande en . 
Quoi ! Reſtez -· vous ici ? 


SI D N k I. 
Je ne vous cache pas 


Que, dEgonte du monde, ennuye du fracas, 


Fatigue de la Cour, excEde de la Ville, 
Je ne puis Etre dien que dans ce libre aſyle. 


r . 


Mais enfin, au moment où vous ètes place , - 
Ce projet de retraite aura l'air peu ſeniE, 

Et, ſur quelques motifs que votre goũt ſe fonde, 
Vous allez vous donner un travers dans le monde, 
Il ne lui faut jamais donner 1e&gErement 


Ces ſpectacles d' humeur qu'on ſoutient rare- 


ment: 
On le quitte , on s' ennuie, on ſouffre, on diſſi- 
mule D 
On revient à la fin, on revient ridicule. 
Un meEcontent d'ailleurs eſt bientòt oubliẽ; 
Tout meurt, faveur, fortune, & juſqu*a l'amitic; 
Son hiſtoire eſt finie, il s'exile, on s'en paſſe. 
Et lorſqu'il reparoit , d'autres ont pris la place: 
Ne peut-on autrement Echapper au chaos ? 
Pour. s*Eloigner du bruit , pour trouver le repos, 


Qui 
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Faut- il fuir tout commerce, & s'enterrer d' a- 
vance? 


L homme ſenſ6 qu'au monde attache ſa naiſ- 
ſance , 

Sans quitter ſes devoirs , ſans changer de 8 

Peut vivre ſolitaite au milieu de la Cour. 

S'affranchir ſans éclat, ne voir que ce _— 
aime , 


Ne. renoncer à rien, yoila le ſeul ſyſteme 


Mais parlez moi plus vrai; d'où vous vient ce 


deſſein ? 
Quel chagrin avez- vous? 
. 


Moi , je n'ai nul chagrin, 
Nut ſujet d'en avoir. 


HAMILTON. 


4 C'eſt donc meſanthrople 11 
Prẽvenez, croyez-moi , cette ſombre manie. 


Quels que ſoient les in „il faut vivre . 


eux: 


Un homme difficile eſt toujours malheureux; 


II faut ſavoir nous faire au pays oh nous, 
5 ſommes, 


Au ſiecle où nous virons. 7 
. 


Je ne hais point les hommes, | 
Park je ne ſuis point de ces eſprits outres , 
De leurs contemporains ennemis déclatés, 


Qui , ne trouvant ni vrai, ni raiſon, ni droiture s 
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Meurent en médiſant de toute la nature. 


Les hommes ne ſont point dignes de ce mepris , 


Il en eſt de pervers; mais dans tous les pays 


Ou Pardeur de m'inſtruire a conduit ma jeu- 


J'ai connu des vertus, j'ai trouve la ſageſſe, 


neſſe, 


Jai trouve des raiſons d'aimer Phumanite , 
De reſpecter les nœuds de la ſocitte, 
Et rai jamais connu ces plaiſits deteſtables 


De offenſer, d'affliger, de hair mes ſemblables, 


HAMILTON. 


pourquoi donc à les fuir ètes- vous obſtinE? 


Qu'auriez -· vous fait nem ? Aux ennuit 


Reduit au ſort affteux d' etre à charge I moi- 


J*Epargne aux yeux d'autrui l'objet faſtidieux 
D'homme ennuy par- tout, & par- tout ennu- 
yeux. 

Cꝰeſt un ẽtat qu'en vain vous voudriez come 


Inſenſible aux plaiſirs dont j*etois idolitre, 
Je ne les connois plus, je ne trouve aujourd'hui 
Dans ces memes plaiſirs que le vuide & Pennui : 


STD le 


cendamne, 
Accable du fardeau d'une wriſteſſe extreme , 


meme, 


battre : 


Cette uniformité des ſcenes de la vie 


Ne peut plus reveiller mon ame appeſantie; 
Ce cercle d'embarras , d'inttigues , de projets, 


— 
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Ne doit nous ramener que les memes objets, 
Et, par experience inſtruit à les connoitre, 
Je reſte ſans deſits ſur tout ce qui doit erre : 
Dans le brillant fracas on j'ai long- temps vecu , 
J'ai tout vu, tout goüté, tout revu, tout 
connu; 
Vai rempli pour ma part ce Théãtre frivole: 
Si chacun n'y reſtoit que le temps de ſon r6le , 


Tout ſeroit a ſa place, & l'on ne vertoit pas 


Tant de gens Eternels dont le public eſt las. 
Le monde, uſé pour moi, n'a plus rien qui me 
touche, 
Et c'eſt pour lui ſauver un reveur ſi farouche, 
Qu*etranger dEſormais a la ſociete, 
Je viens de mes déſerts chercher l'obſcurité. 
HA MTL TO N. 


quelle fauſſe raiſon, cher ami, vous Egare 
Juſqu'à croire dEfendre un projet ſi biſarre ? 


Si vous avez goũté tous les biens des Humains , 
Si vous les connoifſez, le choix eſt dans vos 
mains: r 
Bornez vous aux plus vrais , & laifſez les chi- 
meres 

Dont le repentir ſuit les lueurs paſſageres. 
Quel fut votre bonheur? A preſent ſans deſirs 
Vous avez, dites- vous, connu tous les plaiſirs ; 
Eh quoi ! ren eſt- il point au deſſus de l'ivreſſe 
Ou le monde a plong notre aveugle jeuneſſe? 
Ce tourbillon brillant de folles paiſions, 
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cette ow Sos d*exces , d'illuſions, 

Du bonheur des mortels bornent-ile done la 
ſphere ? + 

La raiſon a nos vœux ouvre une autre cartiere ; 

Croyez-moi , cher ami, nous n'avons pas vecu ; 

Employer ſes talens , ſon temps & ſa vertu, 

Servir au bien public, illuſtrer (a patrie , 

penſer enfin, c'eſt. làã que commence la vie; 

voila les vrais plaiſirs dignes de tous nos vœux, 

La volupté par qui Phonnete-homme eſt heu- 
reux: 


Notre ame pour ces biens eſt toute neuve en- 


core. 


vous ne m'ẽcoutez pas! quel chagrin vous dé- 


yore ? 
$1 DN 1 1. 

Je connois la raiſon, votre voix me l'apprend: 

Mais que peut- elle enfin contre le ſentiment 

Marchez dans la carriere oli j*aurois dit vous 

: ſuivre 2 

Pour moi , je perds des PeſpErance de vivre; 

En vain a vos regards vous offrez le tableau 

D'une nouvelle vie & d'un bonheur nouveau; 

Tout vtai bonheur depend de notre fagon d'etre, 

Mon Etar de ſormais eſt de n'en plus connoitre ; 

priv de ſentiment, & mort a tout plaiſir , 

Mon coeur anEanti n'eſt plus fait pour jouir, 

HAMILTON. 

Connoiſſez votre erreur ; cet Etat mepriſable, 

Le 
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ts 


Le neant dEshonore une ame raiſonnable ; S 
Quand il vous faudroit fuir le monde & Pete 
barras , , 
L'homme qui fait penſer ne ſe fuffir-il pas? 
Dans cer ennui de tout, dans ce e ex- 
treme, 
Ne vous reſte- t- il point à jouir de vous. meme? 
Pour vivre avec ee cher ami, croyez- 
moi , 
Le grand art eſt d'apprendre à bien vivre avec 
ſoi, 
; Heureux de ſe trouver, & digne de ſe plaire. 
i Je ne conſeille point une retraite entiere, 
— Partagez votre goüt & votre liberté 
Entre la ſolitude & la ſociété; 
Des jours paſſés ici dans une paix profonde, 
Vous feront ſouhaiter le commerce du monde. 
L'abſence, le beſoin vous rendront des deſirs, 


us It faut un intervalle, un repos aux plaiſirs; 
Leur nombre accable enfin, le ſentiment $*Epuiſe, , 
j Et l'on doit sen priyer pour qu'il ſe rep roduiſe z 


Vous en @tes Pexemple , & tout votre malheur 
W N'eſt que la laſſitude & Vabus du bonheur. 
re, Ne me redites pas que vous n*Ctes point maĩtre 
re; de ces noirs ſentimens: on eſt ce qu'on veut . 
etre; | 
Souverain de ſon coeur , homme fait ſon état, 
Et rien, ſans ſon aveu, ne l'ẽleve ou l'abat. | 
le, Mais enfin, parlez- moi fans A ſans defiances, | 
Tome 1 I. M | 
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Quelque derangement , cauſẽ par vos deEpenſes , 
N' eſt- il point le ſujet de ces ſecrets dẽgoùts? 
Je puis tout reEparer , ma fortune eſt a vous. 
| FFF | 
Je ſens, cotnme je dois, ces procedes finceres ; 
Mais nul déſordte, ami, n'a trouble mes 
affaires; 


Vous verrez quelque jour que du cotE du bien, 


J*Etois fort en repos, que je ne devois rien. 
HAMASILTDN. 
Ami, vous m*aMligez ; votre Etat m'inquiete, 
Ce ſiniſtre diſcours..... 
$30: M4 . 
Peut-etre la retraite 
Saura me dElivrer de tous ces ſentimens 3 
Il faut, pour m'y fixer, quelques arrangemens , 
Ma lettre vous inſtruit, ſuivez mon eſpeErance , 
Tout mon repos depend de votre diligence : 
Au reſte , en attendant que e au op 
jour 
De ce nouveau bienfait remercier ts our 5 
Vous m'y. juſtifierez : d'une pareille abſence 
Ma mauvaiſe ſanté ſauvera IindeEcence ; 
Apres ces ſoins remplis , je vous attends ici. 
Partez , fi vous aimez un malheureux ami. 


N * 4 * 
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SCENE. III. 


HAMIL F ON. 


Ce ton myſtẽrieux, cette Etrange conduite 
Ne m' aſſurent que trop du tranſport qui l'agite: 
Il cache sürement quelque deſſein cruel, 

Et ſa tranquillité n'a point Pair naturel. .. 


— — 
„ 
HAMILTON, HENRI. 


HENRI. 


Ox m'a dit votre nom à la poſte prochaine: 

Monſieur, d' aller plus loin je n'ons pas pris la 
peine; 

Notre Maitre vers vous nous envoyoit d'ici. 

Mais puiſque vous voila, voila la lettre auſſi, 

H AMI L T. O N. 
Ponne, cela ſuffit: tu peux aller lui dite 
Qu'elle eſt entre mes mains. 


- 
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HAMEL F Q MN, 8 
v' A-T-1L donc pu m'ëcriret 
( IL lit.) 
» Recevez , cher ami „ mes Eternels adieux; ] 
„ Vous ſayez à quel point Padorai Roſalie , \ 
„ Et que j'oſai trahir un amour vertueux ; 
ignore ſon deſtin : ſi la rigueur des Cieux 
v Permet qu'on la retrouve & conſerve ſa vie, 
» Je lui donne mes biens par l' crit que voici, 6 
. P 
» Et remets ſon bonheur aux ſoins de mon ami; * 
„ Daignez tout conſerver, fi ſa mort eſt certaine; | 
„ Epargnez ſur mon ſort des regrets ſuperflus, 4 
v J*Etois laſſẽ de vivre, & je briſe ma chaine; - 
7 1128 vous lire ceci, je n' exiſterai plus. c 
S1 DNEI. : | 
Quel 6 excès, & quelle frẽneſie Je 
Allons le retrouver, a ſa furie. 0 
l | | M 
Z X | 
DW 7 | 1 
f pe 
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S. AL III. 


SIDNEl, entrant dun air egare, HAMILTON, 


H AMILTON, apres Vauoir embraſſe 
en ſilence. 


R EPRENEZ ce dẽpòt qui me glace d'effroi ; 
Vous me trompiez, cruel ! 
(IL luz rend ſa lettre. ) 
„3 1 

Que voulez- vous de moĩ? 
Puiſque vous ſavez tout, plaignez un miſcrable. 
Ma funeſte exiſtence eſt un poids qui nvaccable z 
Je vous ai deguiſe ma triſte extremite, 
Ce n'eſt point ſeulement inſenſibilite, 
Dẽgoũt de 'Univers A qui le ſort me lie, 
C'eſt ennui de moi · mème, & haine de ma vie: 
Je les ai combattus, mais inutilement; | 
Cette haine, attachẽe aux reſtes de mon etre, 
A pris un aſcendant dont je ne ſuis plus maitre; 
Mon cœur, mes ſens flétris, ma funeſte raiſon, 
Tout me dit d' abrẽger le temps de ma priſon : 
Faut-il done ſang honneur atrendre la vieilleſſe, 
Trainant pour tout deſtin les regrets, la fol- 

bleſſe, 

Pour objet ẽternel Vaffreuſe verite, 
Et pour tout ſentiment Pennui d'avoir ẽtẽ? 


Miij 


C'eſt au ſtupide, au liche a plier fous la peine, 
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A remper, a vieillir ſous le poids de [a chaine; 

Mais, vous en conviendrez , quand on fait ré- 
fAcchir , 

Malheureux ſans remede, on doit ſavoir finir. 

HAMILTON. 

Dans quel coupable oubli vous plonge ce delire ! 

Que la raiſon ſur vous reprenne ſon empire : 

Vn frein ſacre y%oppoſe a votre cruautẽ; 

Vous vous deveꝛ dailleurs a la ſociẽté; 

Vous n*Ctes point à vous, le temps, les biens, 
la vie . 

Rien ne vous appartient , tout eſt a laPatrie; 


Les jours de l'honnꝭte- homme, au conſeil, au 


combat, | 
Sont le vrai patrimoine & le bien de 'Etat ; 
Venez remplir le rang ou vous devez paroitre, 
Votre eſprit occupe va prendre un nouvel etre ; 
Tout renaitra pour vous... . Mais helas ! je vous 

voi 
Plonge dans un repos qui me remplit d'effroi : 
Quoi |! ſans apprehender horreur de ce paſſage , 
Vous ſuivrez de ſang-froid dans leur fatal cou- 

rage , 


| Ces Heros inſenſẽs.. 


SID NET. 
Ce courage n'eſt rien; 


Je ſuis mal od je ſuis, & je yeux etre bien: 
Voila tout; je n'ai point Peſpgir d'Ctre cẽlebre, 


— — — — — 
Cod EDR. 1 39 

— - 

Ni Fardeur d'obtenir quelque floge n 5 

Et j ignore pourquoi Pon vante en certains lieux 

Un procẽdè tout ſimple à qui veut Etre mieux; 

D'ailleurs que ſuis-je au monde? Une foible 

partie 

peut bien, ſans nuire au tout, en Etre de ſunie: 

A la fociced j je ne fais aucun tort , 

Tout ira comme avant ma naifſance & ma mort; 
Peu de gens, ſelon moi, ſont d'afſez d'impores 
tance | | 

Pour que cet Univers remarque leur abſence, 
HAMILTON 
Continuez , cruel ! calme dans vos fureurs, 
Faites-vous des raiſons de vos propres erreurs; 
Mais l'amitiẽ du moins n'eſt- elle point capable 
De vous rendre la vie encore deſirable? 
S 13-20: S-k: 
Dans l'ẽtat ou je ſuis, on peſe I a Pamitic , 
Je ne puis deſirer que den etre oublié. 
HAMILTON. 
vous nvoffenſez, Sidnei, quand votre ame in- 
cerxrtaine 
peut douter de mon 1990 2 A partager ſa peine: 
Mais cette Roſalie , adorce autrefois, 
Sur ce jour qui vous luit n'a- t-elle point des- 
droits ? 


Sont-ce 1 les conſeils que Pamour vous inſpire? - 


Que ne la cherchez-vous ? ſans doute elle reſpire, 
Sans doute vous pourrez la revoir quelque jours; 


1 


TEE amet 


— ——— —-—t CIT 


2 
= 


. 
Ah ! ne me parlez point d'un malheureux 
amour, f 
Te Vai trop outragẽ: meEpriſable, infidele, 


Quand je la reverrois , ſuis - je encor digne d' elle? 


Et les derniers ſoupirs d'un coeur ant anti 


Sont-ils faits pour amour qu'autrefois j'ai 


ſenti? 8 


Temoin de mes erteuts, vous n' avez pu com- 


prendre 


Comment j abandonnai l' Amante la plus ten- 


dre: , 

Le favois-je moi-mE@me? Egare, vicieux, 

Je he meErirois pas ce bonheur vertueux , 

Ce cœur fait pour Phonneur comme pour la 
rendreſſe, 

Que j*aurois reſpectẽ juſques dans ſa foibleſſe, 


Lui promettant ma main, j'avois fixe ſon cœur, 


Je la trompois : enfin laſſẽ de ſa rigueur, 

Laſſẽ de ſa vertu, j'abandonnai ſes charmes, 
Jaffligeai Pamour mème; indigne de ſes larmes; 
Je promenai pat-tout mes aveugles defirs , 

Vai mai ſans eſtimer , triſte au ſein des plaifirs 2 
Errant loin de nos bords, j'oubliai Roſalie; 
Elle avoit diſparu , pleurant ma perfidie. 

HeElas ! peut-etre, ami, j'autois cauſe ſa mort: 
Depuis que je ſuis las du monde & de mon ſott, 
Au moment de finir ma vie & mon ſupplice, 
Fai voulu rEparer ma honteuſe injuſtice ; 


Pc 


Je 
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Pour lui donner mes biens, comme vous ſavez 
tout, 


Je Vai cherche a Londre „aux environs, par- 
tout; 


Mais depuis plus d'un mois les recherches ſons 
vaines. 


HAMILTON. 
Du ſoin de la trouver fiez- vous à mes peines. 


DN I. 


Non, quand je le pourrois, je ne la verrois plus: 
Mes ſentimens troubles , tous mes ſens confon- 
dus, 

Tout me ſẽpare d'elle, & mon ame &clipſce, 

De ma fin ſeule, ami, conſerve la penſce; 

je ne voulois ſavoir ſa retraite & fon ſott, 

Que pour la rendre heureuſe , au moins apres 
ma mort, 

Et ne prẽtendois pas I reporter pres d'elle 

Un ecur dEja frappè de l'atteinte mortelle. 


HAMILTON. 


Elle oublira vos torts , en voyant vos regrets. 

L; amour pardonne tout: laiſſez en pro- 
jets, 

Différez- les du moins, raſſurez ma 50 0008 ; 

Votre ame fut toujours faite pour la ſageſſe; 

Vous entendrez ſa voix, vous vaincrez vos de 


golits , . 


A Sx DIE EE aa RIOT . ˙ ˙m¹ ùͤ—————— EE 


— — _ — — 


** 1 a — » 
— R 4 * * . . 
* n PIO EET n 2 1 1 — 


142 $ 1 Du R 1, 


— 


Je ne veux que du temps, me le promettez- 
vous? | 
Mon cher Sidnei , parlez, 
I. 
J'ai honte de moi- mme. 
Laiſſez un malheureux qui vous craint & vous 
aime. .. | | 
(Dumont paroit. ) 
Jai beſoin d' tre ſeul... Je vous promets, ami, 
De revenir dans peu vous retrouver ici. 
; HAMILTON. 
Non , je vous ſuis. . 


_ —— eee e 


bm. — 4 


II. 
HAMILTON, DUMONT. 


DUMONT, arrétant Hamilton qui ſort. 


3 , un mot de conſéquence. 
HAMILTON. 
Hate- toi, je crains tout. 
DN N.T. 
Quoi ! ſon extravagance... 
NA M-L:L-T; OR. 


Il veut ſe perdre : il faut obſerver tous ſes pas, 


Le ſauver de lui meme. 5 


n WR . ls SEN 
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DU . 
Oh! je ne le crains pas; 
Jai pris ſes piſtolets, ſon Arſenal eſt vuide, 
Et j'ai ſu m*cmparer de tout meuble homicide: 
Conſignez · moi (a vie en toute ſfiretE : 
S' il vous voit a le ſuivre un ſoin trop affectẽ, 
Il pourroit bien... 
MN A:M I1I:L T-O: N. 
Va donc, ne le perds point de mes 
Vois ſi je puis entrer. 
D UMONT, revenant ſur ſes pas. 
A propos, Pinconnue... 
Mais ce goũt de mourir , Monſieur , il faut, ma 
foi, 
. Que cela ſoit dans l'air, & j*en tremble pour 
moi : 
Ce travers tient auſſi une des PElerines, 
J ignore le (ſujet de ſes vapeurs chagrines, 
vous allez le ſavoir , ma courſe a rcuiſi, 
Mon Maitre eſt re formé, c'eſt vous qu'on veut 
ici : 
Elle dit vous connoitre ; elle eſt ma foi jolie, 
Cela rappelleroit le deEfunt à la vie: Fl 
Des fagons , des propos , des yeux a ſentimens, 
Un certain jargon tendte, imitE des Romans; 
Tout cela. . . vous verrez : on vient, je 3 
c'eſt elle. 
je cours dans mon donjon me mettre en ſenti⸗ 


nelle. 
| =- 


„„ 8 0 T0; 
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SCENE VIII. 


ROSALIE, HAMILTON. 
401 HE BET ET © N. 


uk vois-je? Roſalie ! Ah! quel moment 
| heureux! 
Que je benis le ſort qui vous rend à nos vœux 1. 
RR: 0-3& LL 1 


Ces tranſports ſont ils faits pour une infortunẽe 


Prete à voir terminer (a trite deſt ine? 
J'ole à peine Elever mes regards juſqu'à vous. 
Quelle ẽtrange dEmarche ! Ah! dans des temps 
plus doux , 
J'ẽtois bien ſire , hElas d'obtenir votre eſtime. 
Mais de tout au malheur on fait toujours un 
crime : 
Vous me condamnez. 
HAMILTON. 
| Non; vivez, cet heureux jour 
Neſt point fait pour les pleurs, il eſt fair you! 
l'amour. 
GTI . 
Que dites. vous ? 6 Ciel! ma ſurpriſe m' acca- 
ble. 
rere. 
sianei dans les remords , 55 
ROS ALIE. 
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NO E 
Quel ſonge favorable! 


Il m'aimeroĩt encor! 
HAMILTON. 
Il eſt digne de vous; 
vous finirez ſes maux, il ſera votre Epoux. 
, R OS A L I E. 5 
Laiſſez-moi reſpirer; vous me rende la vie; 


Quel heureux changement dans mon ame ravie; 


Tous mes jours refſembloient au moment de la 
mort : 
Mais ne flattez- vous point un erẽdule tranſport ? ? 
HAMILTON. 

Non: croyez votre cœur, vous @tes adoree. 
Mais par quel heureux ſort en ces lieux tetirEe..., 
NOS AT I EF 

Je n' ai point a rougir aux yeux de Pamitie ; 
Vous connoifſez mon cœur, il eſt juſtific : 

Oui, je Paimois encor , meme ſans eſperance ; 
C'eſt un bien que n'a pu m*6rer ſon inconſtance; 
Et fi , malgrE Pexces de mon accablement, 

Jai vecu juſqwici , c'eſt par ce ſentiment : 
victime du malheur, quand Sidnei m'eut trahie, 
Privee au mEme temps d'une mere cherie , 

Je vins cacher mes pleurs & fixer mon deſtin 
Aupreès d'une parente en ce chiteau voiſin ; 
Mais, loin de voir calmer ma vive inquictude , 
Je retrouvai l'amout dans cette ſolitude ; 
Voiſine de ces lieux ſoumis a mon Amant , 
Tome II. N 
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J'y venois, malgrẽ moi, rEver inceſſamment; 

Tout me parloit de lui, tout m'offroit ſon 

f image. 

Vavois tout l' Univers dans ce ſẽjour ſauvage; 

Mille fois j*ai voulu fuir dans d'autres déſerts, 

Mais un charme ſecret m'attachoit a mes fers: 

Apres quatre ans entiers d'une vie inconnue, 

Quel trouble me ſaiſit, quand j*appris ſa venue! 

Pour la derniere fois je voulois lui parler, 

Des adieux de Pamour je venois Paccabler ; 

Je ſuccombois ſans doute à ma douleur mor- 
telle, A719 5 

Si je ne l'euſſe vu que toujours infidele: 

Mais pourquoi retarder le bonheur de nous 
voir? 

Venez, guidez mes pas, & comblez mon eſ- 
poir. FM | 

HAMILTON. 

Commandez un moment a votre impatience, 

Je congois pour vos vœux la plus ſire eſpE- 
rance | 

Mais il me faut d' abord diſpoſer votre Amant 

Au charme ineſpere de cet heureux moment. 

Il eſt dans la douleur, &gare, ſoliraire.... 

Je vous Eclaircirai ce funeſte myſtere: 

Qu'il vous ſuffile ici de ſavoir quꝰ en ce jour, 

Fidele, heureux par vous, il vivra pour I'a- 
mour. : 

Je diffcre a regret Vinſtant de votre joie 


% 


8 4 mY „ 
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Mais enfin, avant vous, il faut que je le voie. 
n . | 
Tous ces retardemens me penetrent d'effroi... 
Vous me trompez, Sidnei ne penſoit plus 4 
moi. | 
HAMILTON. 
Je ne vous trompe pas; ſi je pouvois vous dire 
Ce qu'il faiſoit pour vous... mais non, je me 
retire ; 
Je vais hiter Vinſtant que nous defirons tous. 
: „„ "8 4 nl 
Du deſtin de mes jours je me remets à vous; 
Songez que ces dElais , dont mon ame eſt ſaiſie, 
Sont autant de momens retranches de ma vie. 
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- SCENE PREMIERE. 
$1'DNEL 


| 49S eſt donc fait enfin, tout eſt fini pour 
moi. | | 

Ce breuvage fatal, que j'ai pris ſans efftoĩ, 

Enchainant tous mes ſens dans une mort tran- 
quille, 


Va du dernier ſommeil aſſoupir cette argile; 


Nul regret, nul remords ne trouble ma raiſon : 
L'eſclave eſt-il coupable en briſant (a priſon ? 
Le Juge qui m' attend dans cette nuit obſcure, 
Eſt le pere & Pami de toute la nature; 
Rempli de ſa bonté, mon eſprit immortel 


va tomber, ſans frẽmir, dans ſon ſein paternel. 


” uw | Bs 4&4 eailca 
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SCENE TI. 
SIDNEI, HAMILTON. 
HAMILTON. 


U*AUX peines d'un ami vous ètes peu ſen- 

fible ! 

Pourquoi donc, cher Sidnei » vous dena i nac- 
ceſſible? 

Depuis une heure entiere en vain je veux vous 
voir, 

Et diſſiper l'horreur d'un cruel dé ſeſpoit; 

Je rai pu penétrer dans votre ſolitude: 

Enfin vous m' arrachez i mon inquietude , 

Et la raiſon ſur vous va reprendre ſes droits. 


V 
Embraſſons- nous, ami , pour la derniere fois, 


HAMILTON. 
Quel langage accablant ! dans cette lEthargie, 
Quoi ! je retrouve encor votre ame enſevelie? 


1 N 
De mes derniers deſirs, de ma vive douleur 
J'ai depoſẽ Veſpoir au fond de votre coeur ; 
Que mon attente un jour par vos ſoins ſoit 
remplie. | 
Si la mort a frappe la triſte Roſalie... 
N ij 
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HAMILTON. 5 


Non : elle vit pour vous; rEpondez par pitié 3 
Repondez A Veſpoir , aux vœux de l'amitié; 
Parlez: ſi Roſalie, à votre amour rendue, 


— 


Dans ces lieux aujourd'hui s'offroit a votre 


vue, 

Telle encor qu'elle Etoit dans ces heureux mo- 
mens 

Oũ vous renouvelliez les plus tendres ſermens; 


Senſible à vos remords, oubliant votte offenſe, 
Fidelle à ſon amour, malgre votre inconſtance; 


Enfin , avec ces traits, cette ingénuité, 

Cet air intẽreſſant qui pare la beauté, 
Pourriez- vous réſiſter à l'amour de la vie, 

Au charme de revoir une Amante attendrie, 
De faire ſon bonheur, de reEparer vos torts, 

De pattager ſes vœux, ſa vie & ſes ttanſports? 


$I o N 2 . 
Je rendrois! grace au Ciel de l'avoir conſervẽe; 
Vous ſavez mes projets: fi je l'euſſe trouve, 
Je recommanderois ſon bonheur à vos ſoins: 
Mais dans ce meme jour je ne moutrois pas 


4 


moins. 
. HAMILTON... 
Puiſqu'en vain PAmitic vous conſeille & vous 
prie, 


L'Amour doit commander: parole, Roſalie, 
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83 1 WM R0;* 
Roſalie !.., Eſt- ce un ſonge? En croirai-je mes 
yeux? | | 
Vous, Roſalie! © Ciel! & dans ces triſtes lieux! 


—_— 


Se E N 111. 


ROSALIE, SIDNEI , HAMILTON. 
LOS ALI 


Oer , c'eſt moi qui, malgrE mon injure & 
ma peine, 

N'ai jamais pu pour vous me réſoudte à la 
haine: | 

C*eſt moi qui viens jouir d'un repentir heureux; 

Votre coeur m'appartient, puiſqu'il eſt ver- 
rucux..., : 

Mais que vois-je? Eſt-ce la l'effet de ma pre. 
ſence ? 

On me trompe, Hamilton; ce farouche ſilence.., 


| $1014 | 
Confondu des chagrins que j'ai pu vous cauſer, 
Que rEpondre, quand tout s'unit pour m'ac- 
| cuſer? N 

Vous daignez oublier mes fureurs, mon caprice, 
Puis-je m'en pardonner la cruelle injuſtice ? 
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Du ſort, ſans murmurer, je dois ſubir les coups: 
Je ne meritois pas le bonheur d*Etre à vous. 
KO 564A LI 0 

J'ai pleuré vos erreurs, j'ai plaint votre foi- 
bleſſe: | 

Mais mon malheur jamais n'altéra ma ten- 
dreſſe. | 

J Nd HL 

Ne me regrettez plus; c'eſt pour votre bonheur 

Qu'a d'autres paſhons le Ciel livra mon cceur 

L'ẽtat que m*appretojent mes triſtes deſtin&es , 

Auroit ſemé d'*ennuis vos plus belles journces ; 

Le deſtin vous devoit des jours pleins de dou- 
ceur : 

Mon triſte caractere elit fait votre malheur. 

. 2 A 

Le pouvez vous penſer? Quelle injuſtice ex- 
rreme ! 

Eſt-il quelque malheur, aimè de ce qu'on aime? 

Senſible à vos chagrins, & ſans m'en accabler , 

Je ne les aurois vus * vous conſoler. 

Si mes ſoins redoublés, ſi ma vive tendteſſe 

Nyavoient pu vous guerir d'une ſombre triſteſſe, 

Je l'autois partagẽe, &, ſans autres deſits, 

J*aurois du monde entier oublit les plaiſirs: 

Roſalie avec vous ne pouvoit qur*etre heureuſe. 

5 1 DUN 1. 
vous ne connoĩſſez pas ma deſtine affreuſe; 
Inſenſible à la vie, au milieu de mes jours, 
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Il m'ẽtoit rEſervE d'en déteſter le cours, 

De voir pour Pennui ſeul renaitre mes journces, 

Et de marquer moi-meme un terme à mes an- 
nees. 


RK 0 $-&:6 1-3 
Que dites-vous, cruel? quelle aveugle fureut 
Vous inſpire un deſſein qui fait fremir mon 
cœur? i 
Calmez 'ẽtat affreux d'une Amante al rme&e : 
Vous aimeriez vos jours, ſi j*Etois plus aimte; 
Dans le ſein des vertus, dans les nœuds les plus 
doux, 

; L'image du bonheur $%offrant encore à vous, 
Affranchiroĩt vos ſens d'une langueur mortelle 2 
Le veritable amour donne une ame nouvelle, 
Sans doute Punion de deux cceurs vertueux 5 


1 L'un pour l'autre formés, & l'un par vautre | 
hevreux , 6 

? Eſt faite pour calmer toute ls furie , 2 
bs 


Pour adoucir les maux, pour embellir la vie. 

"Wo | 
Queentends-je? je pouvois me voir encore heu- 

5 reux ! 

Quel bandeau tout-a-coup eſt tomb de mes 
yeux! | | 
'. Tout <toit Eclipſe, tout pour moi ſe ranime, 
Et tout dans un moment retombe dans Pabime ! | 
Quel melange accablant de tendreſſe & d'hor- | 
_rxcur ! 5 
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Dun cõtẽ Roſalie, & de l'autre... O douleur : 


Malheureux ! Qwai-je fait 2... Fuyez. 
OI. IX. 
De ma tendreſſe 
Voila donc tout le prix! 
(Hamilton.) 
Vous trompiez ma foibleſſe! 
SIDNEI , aux genoux de Roſalie qui veut 
ſortir. 
Non, s'il vous a juré mon ſincere retour, 
Sil a peint les tranſports d'un immortel amour, 
Il ne vous trompoit pas, ma chere Roſalie. 
Je dẽteſte à vos pieds le crime de ma vie, 
Je dẽteſte ces jours on Verreur enchainoit 
Les ſentimens d'un coeur qui vous appartenoir, 
Ah! fi par mes fureurs vous fates outragẽe, 
Si je fus criminel, vous @tes trop vengee 
L'amour pour me punir attendoit ce moment. 
U A L404. 
Que dites-yous, Sidnei ? Quel triſte 6garement!.., 
S$S 10 NE 1. 
Je ne dis quetrop vrai ; plaignez mon ſort fu. 
neſte ; 
Au ſein de mon bonheur le dEſeſpoir me reſte ; 
L'amour rallume en vain ſes plus tendres tranſ- 
ports, 
Mon cœur n'appattient plus qu'à Phorreur des 
remords, 
Oui, d'une illuſion Echappte à ma vue, 
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had | 


Je dtcouvre trop tard Veffrayante Etendue : 


g fureur 


Egara ma raiſon & combla mon malheur! 
A ⏑⏑ 1 $ 
Laiſſons des maux paſſes l'image deplorable : 
Non, mon cœut ne fait plus que vous fütes 
coupable ; 
Je vous vois tel encor que dans ces jours heureux 
On bamour & Phonneur devoient former nos 
nceuds, 
Mais pourquoi me cauſer ces 8 alarmes? 
vous vous ttoublez, vos yeux ſe rempliſſent de 
larmes. 
S IN . 
Vaine fElicite qu*empoiſonne Phorreur ! .. 
Oubkez un barbare indigne du bonheur; 
Je vous revois trop tard , ma chere Roſalie, 
Je vous perds à jamais, c'en eſt fait de ma vie: 
je touche, en frẽémiſſant, aux bornes de mon 
ſort : 
Oui, cette nnit me livre au ſommeil de la mort. 
Hamilton). | 
Apprenez , deplorez. le plus affreux delire: : 
Vous m'aviez dit trop vrai, le voile fe déchire; 
Je ſuis un furĩeux que Verreur a conduit, 
Que la terre condamne & que le ciel pourſuit. 
( It donne à lire 4 Roſalie la lettre écrit 
d Hamilton. ) 


Quels lieux vous détoboient ? Quelle aveugls 
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Voyez ce que pour vous mon amour voulut 


8 faire 

3 Dans les exttẽmites d'un malheur néceſſalre. . 
5 u O 8s A L 11. 

= Que vois-je2? Ayez pitic de mon coeur alarms 3 


Laiſſe .. « 
8 :D N: k:l 


Il weft plus temps, le crime eſt conſomme : 
Tout ſecours eſt ſans fruit, toutes plaintes ſont 
| vaines , 
Un poiſon invincible a paſſe dans mes veines. 
Fe. 
a 0 J | 
J MTTELI1T © Ne 7 
Malheureux ! 


IDSA IR 


. 4 
: Il faut ſauver ſes jours, J 

Peut- etre en ce malheur il eſt quelque ſecours. 
0 No | U 
je me charge de tout ; comptez ſur moi; j'y L 
vole, Pc 

Ne l' abandonne:z pas. 
| (11 fort. ) So 
8 I D N E I. : At 
Eſperance frivole! Pu 
Ta 
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F e E 
SIDNEI, ROSALIE. 
* O Ss A 1 1 k. 


r 


1 donc ainſi, cruel ! que vous m' ai- 
miez? 
$1 © NE 4 | 
Moi , ſi je vous aimois ! Ah! fi vous en doutiez , 


Ce ſoupgon me rendroit la mort plus doulou- 


reuſe. 
Voyant que ma recherche Etoit infructueuſe, 
J'ai mepriſe des jours qui n'Eoient plus pour 
vous 3 \ 
A la mort condamne , j'ai Jones ſes coups ; 
J'aurois vu naitre, au ſein des ennuis & des 
larmes, 
Un nouvel Univers embelli par vos charmes; 
La veérité trop tard a leve le bandeau, 
Pour ne me laiſſer voir que Phorceur du tom- 
beau. 
Soumis à mon Auteur, je devois ſur tl mene 
Attendre , en l'adorant, (a volonté ſupreme ; 
Puiſqu'it vous conſervoit, il vouloit mon bon. 
heur. 
J'ai bleſſẽ (a puiſſance , il en punit mon cœur. 
— 
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SCENE 
HAMILTON, SIDNEI , ROSALIE ,g 
_DUMONT. 


HAMILTON, 4 Dumont, 


Q. n'obẽis · tu? 

„„ 

Non, non; ma mort eſt trop sfire. 
DUM ON T. 55 
Ah! vous vous regrettez ? J'entreprends cette 
cure... 

. 

Chaſſez cet inſenſe. 


D UMON T, 


Vous Ctes fort heureux , 
Que loin d'extravaguer, j*&tois (age pour deux 
Je vous gardois A vue &, d'une niche obſcure, 
J*ayois vu des apprets de fort mauvais augure , 
Diſtrait, ne voyant rien, en vous- mème en» 
fonce , 5 
Dans votre cabinet vous @tes repaſſé: 
Par Valcove & (ans bruit , durant cet intervalle, 
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Je ſuis venu changer cette liqueur fatale, 
Et je ne vous tiens pas plus trẽpaſſẽ que moi, 


. 

Je renafs. 

5 . 
O bonheur! | 


1 1. 

A peine je le cr0i..... 

Roſalie !... Hamilton !,,, & toi dont Pheureux 
zele | 
Me ſauve des exces d'une erreur criminelle , 
Comment puis - je payer ?. 
DU MO NT. 

Vivez, je ſuis pay. 
Les gens de mon pays font tout par amitié, 
Ils n'enviſagent point d*autre reconnoiſſance: 
Le plaiſir de bien faire eſt notre rẽcompenſe. 


S$S EDN Ek; 
O vous, dont la vertu, les graces , la candeur, 
Vont fixer ſur mes jours les plaiſirs & PFhon= 
neur ; 
Vous, par qui je regois une plus belle vie, 
Oubliez mes fureurs , ma chere Roſalie. 
Ne voyez que l'amour qui vient me ranimer, 
Le jour ne ſeroit rien ſans le bonheur d'aimer. 
Partagez mes deſtins, je vous dois tout mon 
Etre: 
C'eſt pour vous adorer que je viens de renaitre, 
O ij 


wy 


cert on tis: 
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bm 
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Ne ſavois-je pas bien que l'on en venoit-la? 
Ennui , haine de foi, chanſons que tout cela; 
Malgre tout le jargon de la philoſophie , 
Malgté tous les chagrins , ma foi, vive la vis! 


F I N. 
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MECHANT, 
COMEDIE, 


| Repreſentee en 1747,parles Comediens 
ordinaires du Roi. 
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La Scene eſt a la Campagne, dans un 


G 
U. 


CLE ON, Méchant. 
GERON TE, Frere de Floriſe. 
FLORISE, Mere de Chloe. 
CHLOE. 

ARISTE, Ami de Geronte. 
VALERE, Amant de Chloé. 
LISETTE, Suivante. 
FRONTIN, Valet de Cléon. 
UN LAQUAIS. 


Chateau de Geronte, 


LE MECHANT, 
COMEDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


LISETTE, FRONTIN. 
| FRONTIN, 
T. voila de bonne heure, & toujours plus 
jolie, 
rr 
Je n'en ſuis pas plus gaie. 
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164 LER MchaAxr, 
FRONT I N. 
Eh! pourquoi, 4 te prie? 
| L r. 
Oh! pour bien des raiſons. 
FRONT IN. 
Es- tu folle ? comment ! 
On prepare une noce, une fete... 
LIS ITT. 
Oui vraiment, 
Crois cela: mais pour moi , j'en ſuis bien con- 
vaincue, 
Nos affaires vont mal, & la noce eſt rompue. 
FRONT IN. 
Pourquoi donc? 
| EL YL a 48 
Oh ! pourquoi? Dans toute la maiſon 
Il regne un air d*aigreur & de diviſion 
Qui ne le dit que trop. Au lieu de cette aĩſance 
Queertabliſſoit ici l' entiere confiance, ; 
On ſe boude , on v'6vite, on biille, on parle 
bas, 
Et je crains que demain on ne ſe parle pas. 
Va, la noce eſt bien loin, & j'en ſais trop la 
cauſe: 
Ton maitre ſourdement... 
FRONTIN. 
Lui, bien loin qu'il 8%oppoſe 
Au choix qui doit unir Valere avec Chloe, 
Je puis te proteſter qu'il la fort appuye, 
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Et qu' au bon- homme d*oncle il rẽpete ſans ceſſe 
Que c'eſt le ſeul parti qui convienne a ſa niece, 
LISET TE. 
$'il gen mèle, tant pis; car il fait quelque 
bien , 
C'eſt que, pour faire mal, il lui ſert de moyen. 
Je ſais ce que je fais ; & je ne puis comprendre 
Que, connoiſſant Cléon, tu veuilles le defendre, 
Droit; franc comme tu l'es, comment efti- 
mes tu | 
Un fourbe , un homme faux , dEshonore, perdu, 
Qui nuit à tout le monde, & croit tout légi- 
time? | SO 
FRONTIN. f 
Oh ! quand on eſt frippon, je rabats de Veſtime, 
Mais autant qu'on peut voir, & que je m'y con- 
nois, | 1 
Mon Maitre eſt honnete-homme, à quelque 
choſe pres. 
La premiere vertu quꝰ en lui je conſidere, 
C'eſt qu'il eſt liberal , excellent caractere ! 4 
Un mattre, avec cela, n'a jamais de dé faut, 193 
Et, de ſa probitẽ, c'eſt tout ce qu'il me faut. 
Il me donne beaucoup, outre de fort bons 
gages. | | 
LÞ-$ 44:7 FT: Bo | 
Il faut, puiſquil te fait de fi grands avantages , 
Que de ton ſavoir- faite il ait ſouvent beſoin. 
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Mais tiens, parle-moi vrai, nous ſommes ſans 
rEmoin : 


Cette Chanſon qui fit une ſi belle hiſtoire.., 


FRONTIN. 
Je ne me pique pas d'avoir de la mEmoire. 
Les rapports font toujours _ de mal que de 
bien: 
Et de tout le paſſẽ je ne ſais jamais rien. 


L ISE TT I. 
Cette methode eſt bonne, & Ten veux fairs 
uſage, 0 , 
Adieu, Monſieut Frontin. ? 


FRON TIN. 
Quel eſt donc ce langage ? 
Mais, Liſette, un moment. 
. 
Je n'ai que faire ici. 
F RON TIN. 
As. tu donc oublié, pour me traiter ainſi, 
Que je t'aime toujours, & que tu dois m'en 
croire ? 
L ISS F274. 
Je ne me pique pas d'avoir de la mEmoire, 
FRONTIN, 
Mais que veux-tu ? 
LISS-F TIL 
Je veux que ſans autre fagon, 
$i tu veux m*Epouſer, tu lailſes la Cl6on, 
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FRON TIN. 
Oh! le quitter ainſi, c'eſt de Vingratitude : 
Et puis, d'ailleurs, je ſuis animal d'habitude. 
Ou trouverois-je mieux? | 


LIST THE 


% 


| Ce reſt pas l'embatras. 

si, malgté ce qu'on voit, & ce qu'on ne voit 
pas, 

La noce en queſtion parvenoit i ſe faire, 

Je pourrois , par Chloé, te placer chez valere. 

Mais 2 propos de lui, j*apprends avec douleur 

Qu'il connoit fort ton Maitre , & c'eſt un grand 
malheur. 

Valere, à ce qu'on dit, eſt aimable, ſincere, 

Plein d*honneur , annoncant le meilleur carae- 
tere: 

Mais, ſEduit par l'eſprit, ou la fatuité, 

Croyant qu'on reuſſit par la mẽchancetẽ, 

Il a choiſi, dit- on, ClEon pour ſon modele 2 

Il eſt ſon complaiſant , ſon copiſte fidele..., 
FRONTIN, 

Mais tu fais des malheurs & des monſtres de 

tout. 

Mon Maitre a de l'eſprit, des lumieres, du 
goũt, | 

Lair & le ton du monde; & le bien qu'il peut 

faire | 
Eſt au- deſſus du mal que tu crains pour Valere. 
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| L 19S TS Bo | 
$i pourtant il reſſemble à ce qu'on dit de lui, 
Il changera de guide; il arrive aujourd'hui. 
Tu verras; les meEchans nous apprennent 4 
Pere ; 
Par Cannes: ou par moi, je lui peindrai ton 
Maftre: 
Au reſte, arrange- toi, fais tes | elflexionss 
Je t'ai dit ma penſce & mes conditions; 
J*attends une rẽponſe & poſitive & prompte. 
Quel qu'un vient, laiſſe moi. Je crois que c'eſt 
Geronte. 
Comment! il parle ſeul ! 


SCENE II. 
GERONTE, LISETTE, 


C. 


GERONTE, ſans voir Liſette. 


ä M. foi , je tiendrai bon. 

Quand on eſt bien inſtruit, bien ſar d'avoir rai- 
ſon, 

In ne faut pas cẽder. Elle ſuit ſon caprice : 

Mais moi, je veux la paix, le bien & la juſtice : 

Valere aura Chloe, 


LISETTE, 


xai - 
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LISETTE. ; 
Qaoi ! (E&rieuſement ? 
GERONTE, 


comment tu m' ẽcoutois? 


LIS HTT. 
Tout natureilemene. 
Mais n'eſt-ce point un rève, une plaiſanterie? 
Comment! Monſieur, J'aurois , une fois en ma 
vie, 
Le plaiſir de vous voir, en depit des jaloux , 


De votre ſentiment, & d'un avis à vous? 


4 


GERO NT E. 
Qui m'en empècheroit? je tiendrai ma pro- 
meſſe; | 
Sans Pavis de ma ſour, je marierai ma niece : 
C'eſt ſa fille, il eſt vrai ; mais les biens ſont a 
moi : 
Je ſuis le maſtre enfin. Je te jure ma foi 
Que la donation , que je ſuis pret a faite, 
N*auta lieu pour Chloe qu'en Epouſant Valere ; 
Voila mon dernier mot. 
"*TTSET TIE 
Voila parler, cela! 
G ERONT E. 
u neſt point de parti meilleur que celui- là. 
LISETTE. 
Aſſurẽ ment. | 
GFRONT FE. 
C*eroir pour traiter cette affaire, 
Tome II. P 
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QuwAriſte vint ici la ſemaine derniere. 


La mere de valere, entre tous ſes amis, 
Ne pouvoit mieux choifir pour propoſer ſon fils. 


Ariſte eſt honnete-homme , intelligent & ſage : 
L'amitic qui nous lie eſt, ma foi, de notre ige : 
Il eſt parti , muni de mon conſentement , 
Et Vaffaire ſera finie inceſſamment ; 
Je n*ccouterai plus aucun avis contraire: 
Pour la concluſion , on rwattend que Valere. 
Il a dũ revenit de Paris ces jours-ci ; 
Et ce ſoir au plus tard je les attends ici. 
LISETT 3 
Fort bien. | 
GCKROMNTHL 
Toujours plaider m*ennuie & me ruine; 
Des terres du Futur cette terre eſt voiſine; 
Et, confondant nos droits, je finis des proces 
Qui, ſans cette union, ne finiroient jamais. 
L 181 1 1 k. 
Rien n'eſt plus convenable. 
GERON TE. 
$7 Et puis d' ailleurs, ma niece 
Ne me dẽdira point, je crois de ma promeſſe, 
Ni Valere non plus. Avant nos différends, 
Ils ſe voyoient beaucoup, n' tant encor qu' en- 
fans; | 
Ils s'aimoient, & ſouvent cet inſtinct de en- 
fance | 
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Devient un ſentiment, quand la raiſon com- 
mence. ; 

Depuis pres de fix ans qu'il demeure à Paris, 

Ils ne ſe ſont pas vus : mais je ſerois ſurptis 

si, par ſes agrémens & ſon bon caractere, 


Chlot᷑ ne retrouvoit tout le goũt de Valere. 


r 
Cela n'eſt pas douteux. 
ö G BRON T . 
Encore une raiſon 
Four finie : Jaime fort ma terre, ma maiſon 2 
Leur embelliſſement fit toujours mon Etude. 
On reſt pas immortel. Jai quelque inquittude 
Sur ce qu*apres ma mort tout ceci deviendra ; 
Je voudrois mettre au fait celui qui me ſuivra, 
Lui laifſer mes projets. Jai vu naitre Valere : 
Y'autai , pour le former, Pautorite d'un pere. 
nr. 
Rien de mieux: mais... 
G IRON T „ 
Quoi , mais? j'aime qu'on patle net. 
E 
rout cela ſeroit beau: mais cela n'eſt. pas fait. 
ö G ER O Nx k. 
Eh pourquoi donc? 
r Bis: 
Pourquoi ? Pour une bagatelle 
Qui fera tout manquer. Madame y conſent- elle ? 
Si j'ai bien entendu, ce n'eſt pas ſon avis. 
Pi) 
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G'TRON TE 
Que'importe ? ? ſes conſeils ne ſeront pas ſuivis. 
I | LAST I-40 
Ah! vous Etes bien fort; mais c'eſt loin de Flo- 
riſe ; ; 

Au fond, elle vous mene, en vous ſemblant 

ſoumiſe: 
Et, par malheur pour vous & toute la maiſon, 
Elle n'a pour conſeil que ce Monſieur Cleon, 
Vn mauvais coeur , un'traitre , enkn un homme 

horrible, 
Et pour qui votre goũt m'eſt igompethenſikle. 

GERONTE, 

Ah, te voila toujours! On ne ſait pas pourquol 
II te o deplete 6G fort. 
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—_ | oO! je le ſais bien, moi. 

=_ Ma Maftreſſe autrefois me traitoit 3 merveille, 
= Bt ne peut me ſoufftir. depuis qu'il la conſeille. 
= II croit que de ſes tours je ne ſoupgonne rien; 


Je ne ſuis point ingrate, & je lui rendrai bien. 

Je vous Fai déja dit, (vous n'en voulez aer 
croire, 

C'eſt l'eſprit le plus faux , & ame is ble. 
noire; 4 

Et je ne vois que trop que ce qu*on men a _ 

GERONTE, 
Toujours la:calomnie en veut aux gens d'eſprie. 
Quoi donc parce qu'il ſait ſailic le ridicule, 
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Et qu'il dit tout le mal qu'un flatteur diflimule , 

On le pretend mEchant |! C'eſt qu'il eſt naturel : 

Au fond, c'eſt un bon cœur, un homme 
eſſentiel. 


. 


Mais je ne parle pas ſeulement de ſon ſtyle. 
Sil n'avoit de mauvais que le fiel qu'il diſtile, 
Ce ſeroit peu de choſe , & tous les mEdiſans 
Ne nuiſent pas beaucoup chez les honnetes gent. 
Je parle de ce goũt de troubler, de dEtruire , 
Du talent de brouiller , & du plaiſir de nuite: 
Semer l'aigteur, la haine & la diviſion, 
Faire du mal enfin, voila votre ClEon : 
Voila le beau portrait qu'on m'a fait de ſon 
ame , a 
Dans le dernier voyage od j'ai ſuivi Madame. 
Dans votre terre ici fixẽ depuis long temps, 
vous ignore Paris, & ce qu'on dit des gens. 
Moi , le voyant 1i-bas vEtablir chez Floriſe , 
Et lui trouvant un ton ſuſpect à ma franchiſe , 
Je nvinformai de homme, & ce qu'on m'en 
a dit | 

| Eſt le tableau parfait du plus mEchant eſprit ; 
as C'eſt un enchainement de tours, d*horreurs ſe- 
oY | cretes , 
To De gens qu'il a brouilles , de noirceurs qu'il a 

: | faites, 
ie. Enſin, un caractere effroyable , odieux. 
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GERONTE. | 
Fables que tout cela, propos des envieux. 
Je le connois ,je Faime, & je lui rends juſtice. 
Chez moi, j'aime qu'on rie, & qu'on me di- 
vertiſſe; 
II y rEuſſit mieux que tout ce que je voi: 
D'ailleurs, il eſt toujours de meme avis que 


| moi ; 
3 

5 Preuve que nos eſprits erolent fakes: bun pour. 
* Pautre, — 


Et qu'une ſympathie , un gout hs le n6tre, 


\ 8 * 


3 sont pour durer toujours; & puis, jaime ma 

2 Sceur ; 

5 Et quiconque lui plalt, convient 3 mon hu- 
meut: 1 


Flle n'amene ici que bonne compagnie, 

Er , grace I ſes amis, jamais je ne m'ennuie. 

Quoi'! fi leon Etoit un homme decrie, 

L'autois- je ici regu? Vauroit-elle prié? 

Mais quand il ſeroit tel qu'on re l'a voulu 
peindte, 

Faux , dangereur , méchant; moi , qu'en aureit 
je a craindre? 

Iſolé dans mes bois, loin des Socieres, 

Que me font les diſcours & les me chancetés? 

LI 4S4T T2, 

Je ne jurerois pas qu'en attendant pratique, 

Il ne divisit tout dans votre domeſtique. 

Madame me paroit deja d'un autre avis 


- 


3 
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Sur b'etabliſſement que vous avez promis, | 
Er d'une. . . Mais enfin je me ſerai mepriſe. 


vous en &ces content; Madame en eſt Epriſe. 


Je croitois meme aſſez. 
Nr. 


'Quoi ? qu'elle aime Clẽon? 


LEES ATI 1k 

C'eſt vous qui Pavez dit, & c'eſt avec raiſon 
Que je le penſe, moi; Jen ai la preuve sure. 

Si vous me permettez de parler ſans figure, 

J'ai déja vu Madame avoit quelques Amans; 
Eile en a toujours pris l'humeur, les ſentimens, 


Ie different eſprit. Tour- à- tout je l'ai vue 


Ou folle, ou de bon ſens; ſauvage, ou re- 
pandue; 

Six mois dans la Morale, & fix dans len Roe 
mans, 

Selon l'Amant du jour, & la couleur du temps; 

Ne penſant , ne voulant, n'étant rien d'elle- 

meme, 

It n'ayant d' ame enfin que par celui qu'elle 

aime. 


Or, comme je la vois, de bonne qu'elle Etoit,. 


N*avoir qu'un ton méchant, ton qu'elle dE 
teſtoit, 

Je conclus que Clfon eſt aſſez bien chez its 

Autre concluſion, toute auſſi naturelle , 

Elle en prendra conſeil; vous en croirez le ſien 

Pour notre mariage ; & nous ne tenons rien, 
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G ERONT E. 
Ah , je voudrois le voir! Corbleu ! tu vas 
connoitre 
Si je ne ſuis qu'un ſot, ou fi je ſuis le maitre, 
J'en vais dire deux mots à ma tres-chere Sceur, 
Et la faire expliquer. J'ai déja ſur le cœur 
Quelle geſt peu pretée à bien traiter Ariſte; 
Tu m'y fais rEfiEchir ; outre un accueil fort 
+ +- "rite + 
Elle m'avoit tout l'air de ſe moquer de lui, 
Et ne lui rEpondoit qu'avec un ton d*ennui : 
Oh! par exemple, ici, tu ne peux pas me dire 
Que Cleon ait montre le moindre goũt de nuite , 
Ni de choquer Ariſte, ou de contrarier 
Un projet dont ma Sceur paroifſoit s*ennuyer ; 
Car il ne diſoit mot. 
LISLE T T BE, 

Non : mais à la ſourdine, 
Quand Arifte parloit, Cleon faiſoirt la mine; 
Il animoit Madame en Papprouvant tout bas : 
Son air, des demi-mots que vous n'entendiez 
3 pas, b 
Certain ricanement, un ſilence perfide, 
Voila comme il parloit , & tout cela dẽtide; 
Vraĩment il n'ira pas ſe montrer tel qu'il eſt, 
Vous preſent : il entend trop bien ſon intétèt; 
11 ſe ſert de Floriſe , & fait ſe ſatisfaire 
Du mal qu'il ne fait point, par le mal qu'il fait 
faite. i 
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Enfin, à me precher vous perdez votre temps: 
Je ne Paimierai pas, j*abhorre les mEchans : 
Leur eſprit me deplait. comme leur earactere, 
Et les bons cœurs ont ſeuls le talent de me 


plaire. 

vous, Monſieur , par exemple, à parler ſang 
fagon, 

Je vous aimez pourquoi? C'eſt que vous tes 


bon. 


Moi ! je ne ſuis pas bon. Et c'eſt une ſottiſe. 


Que pour un compliment..... 


L FSEF-FT/'T 0 
Oui, bonte c'eſt bẽtiſe, 
gelon ce beau Docteut: mais vous en reviendrez, 
zn attendant (en vain vous vous en defendrez }. 
Vous n'@es pas méchant, & vous ne pouvez 
Ferre. 
Quelquefois je le tale, , vous- voulez le paroitrez 
Vous @tes, comme-un autre, emporte , violent, 
Et vous vous fichez meme allen honneEtement 2 
Mais au fond la bonté fait votre caractere, 
Voas aimez qu'on vous aime, & je vous en r6« 
vere. 2 
GERONTE. 
Ma ſceur vient tu vas voir fi j j'ai tant de douceus 
It ſi je ſuis ſi bon. 
E. 
Voyons 
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FLORISE , GERONTE , LISETTE, 
abr. d'un ton bruſque. 2 


oN jour, ma ſccur, - 
F LORISE., 
Ah Dieux ! parlez plus bas, mon frere, je 2 
prie, 
GERONTE 
Eh! pourquoi, $'il vous plaſt ? 
| FLORISE. 
Je ſuis antantie & 
Je n'ai pas fermẽ veil 3 & vous criez (i fort. . 
GERONTE, bas g Liſette. 
Liſette, elle eſt . 
LIS ETT E, e ee n 
Et vous, vous Etes mort 3 
voila donc ce courage? 
FLORISHE 
Allez ſavoir , Liſette, 
$i Pon peut voir Cleon. Faut-il que je rEpete ? 


vous 


tie & 
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SCENE IV. 


FLORISE, GERONTE« 
FLORISE. 


J. ne ſais ce que j'ai, tout m'excede aujoute 
d'hui : 
Auſſi c'eſt vous... hier.. 
G ER O NT E. 
Quoi donc? 
FL ORIS k. 
Oui, tout Pennul 
Que vous m' avez cauſe ſur ce beau mariage , 
Dont je ne vois pas bien l' important avantage, 
Tous vos propos ſans fin m' ont occupe Peſprit 
Au point que j'ai paſſ la plus mauvaiſe nuit. 
G RON T. I. 
Mais, ma ſcœur, ce parti... 
F LO RIS E. 
Ys Finiſſons 1a , de grace 
Allez-yous m'en parler? Je vous cede la place; 
GERONTE, 
Un moment: je ne veux. . 
| . 
Tenez, j'ai de l'humeur, 
St je vous rẽpondiois peut- etre avec aigreur. 
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Vous ſaveꝛ que je n' ai de deſirs que les vôt res: 

Mais, s'il faut quelquefois prendre Favis des 
autres, 

Je cxois que ccſt ſur-vout dans cette occaſion : 

Eh bien! ſur cette affaire entretenez Cléon: 

C'eſt un ami ſenſe, qui voit bien » qui vous 
aime. 


sil approuve ce choix, iy ſouſcrirai moi- 


meme. : 
Mais je ne penſe pas, A parler ſans dftours, 
Qu'il ſoit de yotre avis, comme il en eſt tou 

jours. # 
DYailleurs , qui vous a fait hiter cette promeſle ? 
Tout bien conſiders , je ne vois rien qui preſſe. 
Oh ! mais, me dites vous, on nous chicanera : 
Ce ſeront des proces! Eh bien! on plaidera, 
Faut-il qu*un intEret d' argent, une miſere, 
Nous faſſe ainſi bruſquer une importante af- 

faire? 
Ceſſe⁊ de m'en parler, cela m'excede. 
GERONTE. 
Moi ? 


| Je ne dis rien, c'eſt vous. | 5 


ELO RISE. | 
Belle alliance! 
 GCERONTE, 
. crohh A 


FLORISE.: 
La mere as Valere eſt mauſſade, ennuycuſe , © 


Sant 


_ | — 
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Sans uſage du monde, une femme odieuſe : 


Que vouleꝛ· vous qu'on diſe a de pareils oiſons ? 


GERONTE, 
C'eſt une femme ſimple & ſans prẽtentions 7 
Qui, veillant ſur ſes biens. 
FLO RISE. 
La belle emplette encore 
Que ce Valere! un fat qui s' aime, qui gadore. 
G ERON T E. | 
L'agrẽment de cet age en couvre les deEfauts : 
Eh! qui donc reſt pas fat? Tout Feſt juſques 
aux ſots, 
Mais le temps remẽdie aux totts de la Jeuneſſe. 
FLORISE. 


Non: il peut reſter fat: wen voĩt- on pas ſans 
ceſſe 


Qui juſqu*a quarante ans gardent l'air Evente, 


Et ſont les vẽtẽrans de la fatuite ? 
CR ONT 
Laiſſons cela. ClEon ſera donc notre arbitre, 
Je veux vous demander ſur un autre chapitre 
Un peu de complaiſance, & j'eſpere, ma 
ſcur. . 
F LOR TIS: Þo 
Ah! vous ſavez trop bien tous vos | droits ſur 
mon cceur. 


GERONT E. 
Atiſte doit ici... 
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FE LORIS E. 
Votre Ariſte m'aſſomme: 
Eſt , je vous Pavouerai , le plus plat honnẽte- 
homme... 
G E RO N T I. 


Ne vous voila-t-il pas? Jaime tous vos amis; 


Tous ceux * vous voulez, vous les voyez ad- 


mis: 
Et moi je n'en ai qu'un, que jaime pour mon 
compre , - 
Et vous le dẽteſtez: oh! cela me dẽmonte. 
Vous l'avez accable, contredit, abruti; | 
Croyez- vous qu'il ſoit ſourd & W n'ait rien 
ſenti, 
Quoiqwil n'ait rien marque ? ? Vous autres fortes 
tètes, 
Vous voilà! vous prenez tous les gens pour des 
betes ; 
Et, ne mEnageant rien. 
3 
Eh mais! tant pis pour lui, 
$'il sen eſt offenſe; c'eſt auſſi trop d'ennui, 
$'il faut, à chaque mot, voir comme on peut 
le prendre ; ; 
Je dis ce qui me vient, & l'on peut me le ren; 
dre; 
Le ridicule eſt fait pour notre amuſement 8 
Et la plaiſanterie eſt libre, 
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GERONTE. 
Mais vraiment, 
0 ze ſais bien » comme vous, qu'il faut un peu 
| mẽdite: 
Mais en face des gens, il eſt trop fort d'en rire, 
pour conſerver vos droits, je veux bien vous 
© MY laiſſer 
; Tous ces lords Campagnards que je youdrvis 
1293 chaſſer, 
Quand ils viennent. Raillez leurs facons , leur 
langage, 
Et tout l'arriere- ban as notre voiſinage 
n Mais grace, je vous prie, & plus d' attention 
Peur Arifte : il revient. Faites reflexion 
'L Qu'il me croira , $'il eſt traitE de meme ſorte, 
Vn maitre à qui bientòt on fermera ſa porte: 
6 Je ne exois pas avoir cet air-la , Dieu merci. 
Enfin, fi vous m'aimerz , traitez bien mon ami. 
F LORIS B. 
Par malheur, je n'ai point l'art de me contre- 


faire. 
hy. n vient pour un ſujet qui ne ſauroit me plaire, 
Et je lui manquerois indubitablement: 
ur je ne ſortirai pas de mon appartement. 
| GERONT E. 3 
n- ce ſeroit une ſcene. 


FLOKISE 
Eh non ! je ferai dire 


an 


que je ſuis malade. 
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G ER ON T E. 
Oh! toujours me contredire! 
FLO RIS E. 

Mais marier Chloe ! mon frere , y penſez-· vous? 
Elle eſt fi peu formee, & ſi ſotte, entre nous... 
GEERONT RE. 

Je ne vois pas cela. Je lui trouve, au contraire , 

De Feſprit naturel , un fort bon caractere; 
Ce qu'elle eſt devant vous ne vient que dem- 
barras. 
On imagineroit que vous ne Paimez pas, 
A vous la voir traiter avec tant de rudeſſe. 
Loin de l'encourager, vous Feffrayez ſans ceſſe, 
Et vous l'abrutiſſez, des que vous lui parlez. 
Sa figure eſt fort bien, d'ailleurs. 
F LORIS E. 
Si vous voulez; 
Mais c'eſt un air fi gauche, une mauſſaderie.., 
GERONTE.E, tlevelavoir, appercevant 
Liſette. 
Tout comme il vous en Finiſſons, je vous 
prie. 
Puiſque je Pai promis, je veux bien voir Clẽon, 
Parce que je ſuis ſir de (a deciſion. 
Mais quoi qu'on puiſſe dire, il faut ce mariage: 


Il reſt point pour Chloe d*arrangement plus 


ſage : : 


Feu ſon pere (on le fait) a mange tout ſon 


bien; 


* 
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Le v6tre eſt m6diocre, elle n'a que le mien: 
Et quand je donne tout, c'eſt bien la OR | 
choſe 
Qu'on daigne ſe preter a ce que je propoſe. 
(I forts} 
F L 0 ISV. 
qu'un ſor eſt difficile a vivre! 


SCENE. „. 
FLORISE, LISETTE, 
FLORIS-E 


[ 


| Eu bien, Clecon 
Patoitra-t-il bientot 2 | 
LISETTH 
| Mais oui, ſi ce n'eſt non. 
FLO RISE. 
Comment donc ? | 
LETS hYT EL 

Mais, Madame, au ton dont il s'explique, 
A ſon air, od l'on voit dans un rire ironique 
L*eſtime de lui: meme & le mẽ pris d'autrui , 
Comment peut-on favoir ce qu'on tient avec lui? 
Jamais ce qu'il vous ait n'eſt ce ** veut vous 

dire. 


an 


BY 


— —ů— 


186 LIZ Mitcnanr, 


: —— 
— 


Pour moi, j'aime les gens dont l'ame peut ſe 
lire, 

Qui diſent bonnement oui pour oui, non pour 
non. 


F L ORIS E. 
Autant que je puis voir , vous n'aimez pas 
ClEon, | 
. 


Madame, je ſerai peut- etre trop ſincere: 
Mais il a pleinement le don de me deplaire. 
On lui croit de l'eſptit, vous dites qu'il en a: 
Moi, je ne voudrois point du tout cet eſprit-la , 
Quand il ſeroit pour rien. Je n'y vois, je vous 
jure , 
Qu'un ſtyle , qui n'eſt pas celui de la droiture; 
Et ſous cet air capable, ou Pon ne comprend 
rien, 
S'il cache un honnète- homme, il le cache tros- 
bien. 
F LORIS E. 
Tous vos raiſonnemens ne valent pas la peine 
Que j*y rEponde : mais, pour calmer cette haine, 
Diſpoſez pour Paris tout votre arrangement : 
Vous y ſuivrez Chloe; je l' en voie au Couvent, 
Pires-lui de ma part.. 
CES TT © 
Voici Mademoiſelle 2 
Vous-meme apprenez-lui cette belle nouvelle, 
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FL O RISE, à Chloé, qui lui baiſe la main. 
Vous Etes aujourd'hui coiffee à faire horreur. 
(Elle ſort.) 


SCENE F4 
CHLOE, LISETTE. 
C HL O E'. 


(oor ! ſuis-je donc fi mal? 
TVT 


In 


Bon ! c'eſt une douceur 
Qu'on vous dit en paſſant, par humeur, par 
envie; | 
Le tout pour vous punir d*ofer ètre jolie: 
N' ne ; la- deſſus allez votre chemin. 
0 
Du chagrin qui me ſuit quand verrai-je la fin? 
je cherche a mèriter l'amiti de ma mere; 
Je veux la contenter, je fais tout pour lui plairez 
Je me ſacrifierois : & tout ce que je fais, 
De ſon averſion augmente les effets. 
Je ſuis bien malheureuſe ! 
" LTC. TT» 


Ah! quittez ce langage, 


Les lamentations ne ſont d'aucun uſage: 
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II faut de la vigueur: nous en viendrons à bout, 
Si vous me ſecondez. Vous ne ſave pas tout. 


| Po > ae M 
Eft-il quelque malheur au-dela de ma peine? 


. a 
D'abord, parlez-moi vrai » ſans que rien vous 
retienne. 
Voyons ; qu'aimez- vous mieux du cloitre ou 
| d'un Epeux ? 
GS LO. 
A quoi bon ce propos? 
. 
C'eſt que j'ai pres de vous 
Des pouvoirs pour les deux. Votre onclo m'a 
chargẽèe 
De vous dire que c'eſt une affaire arrange 


Que votre mariage & , d'un autre coteE, 
Votre mere m'a dit, avec mème clartE 


De vous notifier qu'il falloĩit, ſans remiſe, 
Partir pour le Couvent : jugez de ma (ſurpriſe, 
h . 
Ma mere eſt ma maſtreſſe , il lui faut obtir ; ; 
Puiſſe-t-elle à ce prix ceſſer de me hair! 
. g 

Doucement, s'il vous plait, Vaffaire neſt pat 

faite, | | | 
Et ma deciſion neſt pas pour la retraite: 
Je ne ſuis point d'humeur daller perir d'ennui g 
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Frontin veut m*Epouſer , & j'ai du goũt pour 
lui: 


Js ne ſouffrirai pas l'exil qu'on nous ordonne · 


Mais vous, n'aĩimez- vous plus Valere qu'on vous 
donne? 
n 
Tu le vois bien, Liſette, il n'y faut plus ſonger: 
D'ailleurs, long- temps abſent, Valere a pu 
changer: 
La diſſipation, Vivreſſe de ſon àge, 


Vne ville ol tout plait, un monde od tout en- 


gage, 
rant dꝰ objets ſeduiſans, tant de divers plaiſirs 
Ont loin de moi ſans FRO emportẽ ſes deſirs. 


si valere m'aimoit, s'il ſongeoit que je Vaime, 


J*aurois di quelquefois Papprendre de lui- 
meme. | 
Qu'il ſoit heureux du moins! pour moi j*obEiraiz 
Aux ennuis de Pexil mon cœur eſt prepare , 
Et jy dois expier le crime involontaire 
D'avoir pu meriter la haine de ma mere. 
A quoi reves-tu donc? Tu ne m'&coutes pas. 
. 
Fort bien... Voila de quoi nous tirer d' embarras., 
Et sütement Floriſe. 
c H LO . 
Eh bien? 
IS. 
Mademoiſelle, 
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190 LE MECHAxx, 

Soyeꝛ tranquille; allez, fiez- vous a mon zele: 
Nous verrons , fans pleurer , la fin de tout cecĩ: 
C'eſt ClEon qui nous perd, & brouille tout ici. 
Mais, malgté ſon erédit, je vous donne Valere. 
J'imagine un moyen d'*Eclairer votre mere 

Sur le fourbe inſolent qui la mene aujourd'hui, 


PR Y ü—à—ü— 


— 


Et nous la guerirons du goũt qu'elle a pour lui: 


Vous verrez. 
; E HL © . 
Ne fais rien que ce qu'elle ſouhaite 
Que ſes vœux ſoient remplis, & je ſuis ſatiſ. 
faite. : 
— . —ᷣ— 
SCENE VII. 
LIS ET T E, ſeule. 


Porn faire ſon bonheur je n'epargnerai rien. 
Helas ! on ne fait plus de cœurs comme le ſien. 


Fin du premier Acte. 
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SCENE PREMIERE, 


CLEON, FRONTIN, 
C.L 1 0 N. 


v*EsT-CE donc que cet air d'ennui, d'im- 
patience ? 
Tu fais tout de travers: tu gardes le ſilence, 
Je ne t'ai jamais vu de ſi mauvaiſe humeur. 
| FOOTER 
Chacun a ſes chagrins. 
. 
Ah!. ., tu me fais Phonneut 
De me parler enfin. Je parviendrai peut- etre 
A voir de quel ſujet tes chagrins peuvent naftre. 
Mais, A propos, Valete? 
| FECT EN 
Un de vos gens viendra 
M'avertir en ſecret, des qu'il arrivera. 


Mais pourrois-je ſavoir d' o vient tout ce myſ- + 


tore ? 
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190 LE Micuanr, 

Soyez tranquille ; allez, fiez- vous a mon zele: 
Nous verrons, ſans pleurer, la fin de tout cecĩ: 
Ceſt Clẽon qui nous perd, & brouille tout ici. 
Mais, malgté ſon erédit, je vous donne Valere. 
J'imagine un moyen d'Eclairer votre mere 

Sur le fourbe inſolent qui la mene aujourd'hui, 
Et nous la guErirons du goũt qu'elle a pour lui ; 
Vous verre. 


— 


C 
Ne fais rien que ce qu'elle ſouhaite ; 


Que ſes vœux ſoient remplis, & je ſuis ſatiſ. 


faite. 
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SCENE VII. 
LISETTE, ſcule. 


3 faire ſon bonheur je n*epargnerai rien. 
Helas ! on ne fait plus de cœurs comme le ſien. 


Fin du premier Acte. 
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SCENE PREMIERE. 
CLEON, FR ON TIN, 


SL L-0 MN. 


v*EST-CE donc que cet air d'ennui, d'im- 
patience ? 
Tu fais tout de travers: tu gardes le ſilence, 
Je ne Yai jamais vu de fi mauvaiſe humeur. 
„„ * os - [ae 4 3s 
Chacun a ſes chagrins. 
C + KL: 0 
| Ah!.... tu me fais l'honneut 
De me parler enfin. Je parviendrai peut- tre 
A voir de quel ſujet tes chagrins peuvent naſtre, 
Mais, A propos, Valere ? 
FRONT I N. 
Un de vos gens viendra 
M'avertir en ſecret, des qu'il arrivera. 
Mais pourrois-je ſavoir d' od vient tout ce myſ- 
tete ? | | 
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Je ne comprends pas trop le ſecret de Valere : 
Pourquoi, lui qu'on attend, qui doit bient6t, - 
dit-on , . 
Se voir avec Chloẽ l'enfant de la maiſon , 
Prerend-il vous parler ſans ſe faire connoitre ? + 
F 
Quand il en ſera temps, je le ferai paroſtre, 
F R O . 
Je n'y vois pas trop clait: mais le peu que Py 
voi 
Me paroit mal à vous, & dangereux pour moi. 
Je vous ai, comme un ſot, obEi ſans mot dite, 
Jai rEREchi depuis. Vous m'avez fait Ecrire 
Deux lettres, dont chacune, en honnete maiſon , 
A celui qui Vecrit , vaut cent coups de biton, 
N. 
Je te croyois du cœur: ne crains point d'aven- 
ture 
Perſonne ne connoit ici ton Ecriture ; 
Elles arriveront de Paris , & pourquoi 
Veux-tu que le ſoupgon aille tomber ſur toi ? 
La mere de Valere a ſa lettre, ſans doute ? 
Et celle de Géronte? 
F OM T-1..N, 
Elle doit Ctre en route: 
La poſte d' aujourd'hui va l'apporter ici, 
Mais (Ericuſement tout ce manege- ci 
M'alarme, me deplait, &, ma foi, j'en ai 
bb 
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Y penſez vous, Monſieur? Quoi! Floriſt & 
Geronte 


Vous comblent d'amitics , de plaiſirs & d'hon- 
neurs , | 

Et vous mandez ſur eux quatre pages d'horreurs! 

Valere, d*autre part, vous aime à la folie: 

Il n'a d*autre defaut qu'un peu d'ẽtourderie; 

Et, grice A vous, Géronte en va voir le portrait 


Comme d'un libertin & d'un colifichet. 
Cela finira mal. 


& LEON 

Oh! tu prends au tragique 
Un debat qui pour moi ne ſera que comique; 
Je me prepare ici de quoi me rEjouir, 
Et la meilleure ſcene, & le plus grand plaifir..., 
J'ai bien voulu pour eux quitter un tems la ville: 
Ne point m'en amuſer, ſerait ètre imbEcile ; 
Un peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux, 
Et me paiera du tems que je perds avec eux. 
Valere a mon projet lui meme contribue : 
C*eſt un de ces enfans dont la folle recrue 
Dans les ſociẽtés vient tomber tous les ans, 
Et laſſe tout le monde, except leurs parens. 
Croĩs: tu que ſur ma foi tout (on eſpoir ſe fonde? 
Le haſard me Va fait rencontrer danFle monde: 
Ce petit Etourdi s'eſt pris de goùt pour moi, 
Et me croit ſon ami , je ne ſais pas pourguoi. 
Avant que dans ces lieux je vinſſe avec Floriſe, 
J*'avois tout arrange pour qu'il ett Cidaliſe : 
Tome II. . R 


NN a ry a ———— 
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194 Li MEtcnanrt, 


Elle a, pour la plupart , formé nos jeunes gens: 
J'ai demande pour lui quelques mois 45 ſon 
tems. 
Soit que cette aventure, ou 8 lan- 
gage. 
Voulant abſolument rompre ſon mariage, 
Il m'a vingt fois Ecrit d*employer tous mes ſoins 
Pour le faire manquer , ou FEloigner du moins; 
Parbleu, je vous le ſers de la bonne manicre. 
F RON TIN. 
Oui , vous voila charge d'une ttès- belle affaire 
C L EZ ON. 
Mon projet Etoit bien qu'il ſe tint A Paris; 
C'eſt malgrẽ mes conſeils qu'il vient en ce pays. 
Depuis long tems, dit-il, il n'a _ vu a 
mere ; 
Il compte, en lui parlant , gagner ce qu'il eſpere. 
ER OG NT LIN. 


Mais vous, quel interet? . ,, Pourquoi vouloir 


aigrir 
Des gens que pour toujours ce nœud doit rEunir? 
Et pourquoi ſeconder la biſarre entreprife 
D'un jeune Ecervele qui fait une ſottiſe! 

CLEON. "5 

Quand je n'y trouverois que de quoi m?amaſer, 
Oh ! c*eſt le droit des gens, & je veux en uſer. 
Tout languit, tout eſt mort ſans la tracaſſerie: 
-C*eſt le reſſort du monde, & l'àme de la vie; 
Bien fou, qui la: deſſus contraindroit ſes deſirs. 
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Les ſots ſont ici-bas pour nos menus plaiſits. 

Mais un autre intérèt que la plaiſanterie, 

Me determine encore a cette brouillerie. 

FRONTIN, 

Comment donc! a Chloe ſongeriez vous au ? 

Floriſe croit pourtant que vous n'etes ici 

Que pour ſon compte, au moins, Je penſe que 
ſa fille 


Lui peſe horriblement , & la voir fi gentille 


L'afflige : je. lui vois Pair ſombre & ſoucieux 
Lorſque vous regardez long-tems Chloe. 
CLEON, 
Tant mieux. 
Elle ne me dit rien de cette jalouſie: 
Mais j'ai bien remarque qu'elle e en Etoit remplie, 
Et je la laiſſe aller. 
N. 
C'eſt- à- dire, a- peu-prẽès, 
Que Valere EcartE ſert A vos intErets, 
Mais je ne comprends pas quel deſſein eſt le 
votre. 
Quoi ! Floriſe & Chlos 8 
C LEON. 
Moi ? ni Pune, ni l'autre. 
Je n'agis ni par goũt ni par rivalité: 
M' ag. tu donc jamais vu dupe d'une Beautẽ ? 
Je ſais trop les defauts, les ret ours qu*on nous 
cache 3 


Toute femme m'amuſe, aucune ne m'attache; 


R ij 


FFF 


"Ln. F = 
EMO 5 YRS —7 >" 


RS 9 
. 


f * 
8 

10 
SY 
RK - 


= _ T7 


8 


+ 


R- Lia lan” 
hy by 


RV 


9 
2 2 


1 | 


r 
fe ” 


A 0 — n mt >. 
n * 
r 5 r S EET 

f ; — TWP WY. 1 r REA 
77 2 1 CT —_ 1 * 
* 1 = TY 
Lo 8 « * bs - 2% Ann 


Cp 
7 


5 WINE CY MC 
\ ve? = 41” 


„ 


— ” Þ 4 . — ” - % wt 
- . . 


196 Le MEtcnanr, 


Si par hazard auſſi je me vois marie, 

Je ne m'ennuitai point pour ma chere moitié; 

Aimera qui pourra. Floriſe, cette folle , 

Dont je tourne a mon gre Fefprit faux & fri- 
vole, 

Qui, malgré age, encore a des prẽtentions , 

Et me croit tranſports de (es perfections, 

Floriſe penſe a moi. C'eſt pour notre avantage . 

Queelle veut de Chloe rompre le mariage, 

Vu que Voncle, à la niece affurant tout ſon 
bien, 

S'il venoit a mourir, Floriſe n'auroit rien. 

Le point eſt d*empecher qu'il ne ſe de ſaiſiſſe, 

Et je ſouhaite fort que cela rẽuſſiſſe: 

$i nous pouvons parer cette donation , 

Je ne rEpondrois pas d'une tentation 

Sur cet hymen ſecret dont Floriſe me preſſe; 

D*un bien conſiderable elle ſera maitreſle , 

Et je n'ẽ pouſetois que ſous condition 

Dune très- bonne part dans la ſucceſſion. 

D'ailleuts, Geronte m'aime: il ſe peut très- bien 
faire 

Que ſon choix me regarde en renvoyant valere; : 

Et ſur la fille alors arretant mon eſpoir, 

Je laiſſerai la mere à qui voudra Pavoir, 

Peut-Etre tout ceci n'eſt que vaines chimeres, 


l FROST 1 No 
Je le croirois aſſez. 
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CLEO N. 
Auſſi n'y tiens- je gueres, 
Et je ne m' en fais point un fort grand embarras : 
Si rien ne rEuſflit , je ne m'en pendrai pas. 
Je puis avoir Chloé, je puis avoir Floriſe: 
Mais, quand je manquerois l'une & Pautre en- 
trepriſe, 

Jaurai, chemin faiſant , we ayant conſeillés, 
Le plaiſir d' etre craint & de les voir brouilles, 
FN f l N. 

Fort bien! mais fi j'oſois vous dire en confi- 
dence 
Oũ cela va tout droit. 
C LION. 
Eh bien? 
* RON T IX. 
En conſcience, 
Cela viſe à nous voir donnet notre congé; 
Deja, vous le ſavez, & j'en ſuis afflige, 
Pour vos maudits plaiſirs, on nous a pour la vie 
n de vingt maiſons. 
E 0M 
; Chaſſes ! Quelle folie: : 
1 


Oh! c'eſt un mot pour l'autre, & e faut 


choiſir, 
Point chaſſẽs, mais ptiẽs de ne plus revenir. 
Comment n'aimeꝛ · vous pas un commerce plus 
ſtable? 
R lij 
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2 


Avec tout votre eſprit, & pouvant Ctre aimable, 

Ne prẽtendeꝛ · vous done qu'au triſte amuſement 

De vous faire hair uni verſellement ? 

„% NN .- : 

Cela m'eſt fort egal: on me craint, on nveſ- 
time ; | | 

C'eſt tout ce que je veux, & je tiens pour ma- 
xime 

Que la plate amitiẽ, dont on fait tant de cas, 

Ne vaut pas les plaiſirs des gens qu'on n'aime 
pas: 

Etre cite , mèlé dans toutes les querelles, 

Les plaintes, les rapports, les hiſtoires nou- 
velles, 

Etre craint à la fois & deſire par- tout, 

Voila ma deſtinẽe & mon unique gotit, 

Quant aux amis, crois-moi , ce vain nom qu'on 
ſe donne 

Se prend chez. tout le monde, & neſt vrai chez 
perſonne; 

Jen ai mille, & pas un. Veux-tu que, limité 

Au petit cercle obſcur d'une ſociẽté, | 

Jaille m*enſevclir dans quelque cotterie ! 

Je vais oh Pon me plait; je pars quand on 
myeennuie : 


Te nvetablis ailleurs , me moquant au ſurplus 


D'etre hai des gens chez qui je ne vais plus: 


Ceeſt ainſi queen ce lieu, fi la chance varie, 


Je compte planter-la toute la compagnie. 
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3 F-R N N iN. 
Cela vous plait a dire, & ne m' arrange pas: 
De voir tout Punivers vous pouvez faire cas: 
Mais je ſuis las, Monſieur, de cette vie ertante. 


i Toujours viſages neufs, cela m'impatiente; 
| On ne peut, grace à vous, conferver un ami, 
- On eſt tantòt au Nord, & rantot au Midi: * 


Quand je vous crois loge, j'y compte, je me lie 
Aux femmes de Madame, & je fais leur partie, 


: J'ole mème avancer que je vous fais honneur: 

Point du tout, on vous chaſſe, & votre ſervi- 

teur. | a 

— Je ne puis plus ſouffrir cette humeur vaga- 
bonde, 


Et vous ferez tout ſeul le voyage du monde. 
Moi, j'aime ici, j'y reſte; 
n | CL ©: N, 
| Er quels ſont les appas, 
2 L' heureux objet? . N 
NIN. 
Patbleu ne vous en moquez pas, 
Liſette vaut, je crois, la peine qu'on s'arrète; 
Et je veux l'ẽpouſer. 
Nn EG 
Tu ſerois aſſez bète 
Pour te marier, toi? Ton amour, ton deſſein 
N'ont pas le ſens commun. | 
LP ROMNT 1M. 
Il faut faite une fin; 
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{ * 0 


Et ma vocation (eſt d*<pouſer Liſette; 
J'aimois afſez Marton, & Nerine & Finette, 
Mais quinze jours chacune, ou toutes a-la-fois g | 
Mon amour le plus long n'a point paſſe le mois. 
. Mais ce weſt plus cela, tout autre amour men- 
nuie: 
Je ſuis fou de Liſette, & j'en ai pour la 10 


. 
Quoi ! tu veux te mèler auſſi de ſentiment ? 


. 
Comme un autre. : 
S8 N. 

Le fat! Aime moins triſtement. 
paſquin, l' olive, & cent, d'amour auſſi fidele, 
L'ont aimée avant toi, mais ſans ſe charger 

d'elle ; 
Pourquoi veux-tu payer pour tes preEdEceſſeurs ? 
Fais de meme; aucun d'eux n'eſt mort de ſes 
rigueurs. N 
f FRONT IN. 
vous la connoifſez mal; c-eſt une fille ſage, 


0 No 
Oui , comme elles le ſont. 
FRONT IN. 
Oh !Monfi eur, ce langage 
Nous brouillera tous deux. 
CLEON, 2 nn moment de ſilence. 
- Eh bien! ECOUte- -moi, 
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Tu me conviens, je t'aime, & fi on veut de 
toi, 
JV'emploitai tous mes ſoins pour t*unira Liſette : 
Soit ici, ſoit ailleurs, c'eſt une affaire faite. 
FRON TIN. 
Monſieur, vous m'enchantez. 
G TM, 
| Ne va point nous trahir, 
Vois ſi Valere arrive, & revieas m'avertir. 


4s © 
6 


SCENE 11. i 


Ei on Jeul. 


1 eſt amoureux ! Je crains bien quit 


ne cauſe, 
Comment parer le riſque oh ſon amour m' ex- 
pole? 


Mais ſi je lui donnois 5 commiſſion 
Pour paris? Oui vraiment, Pexpedient eſt bon: 
J'aurai ſeul mon ſecret, & ſi, par aventure , 
On ſait que les billets ſont de ſon Ecriture , 
Je dirai que de lui je m' ẽtois défié, 

Que c etoĩt un coquin, & qu'il eſt renvoye, 
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SCENE III. 


F LO RISE, CLEON. 
%%ͤ/ 1-3 K 


J E vous cherche par-tout. Ce yur pretend mon 
frere, 
Eſt-il vrai? Vous patlez, 55 1 dit, pout Va- 
2 lere? 
Changeriez- vous d' avis? 
E. 
Comment! vous layer cru? 
J 
Mais il en eſt fi plein & fi bien convaincu.., 
CLE O N. 
rant mieux. Malgre cela, (oyez perſuadte 
Que tout ce beau projet ne ſera qu'en idee, 
Vous y pouvez compter, je vous tẽponds de 
tout; 
En ne paroiſſant pas contrarier ſon goũt, 
yen ſuis beaucoup plus maitre; & la bete eſt ſi 
bonne, 
Soit dit ſans vous ficher.... 
. 75 
| Ah!] je vous Pabandonne, 
Faites-en les honneurs: je me ſens , entre nous, 
Sa ſccur on ne peut moins. 
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G LION. 

Je penſe comme vous; 
La parent m'excede, & ces liens, ces chaĩnes 
De gens dont on partage ou les torts ou les 


peines, 
Tout cela prẽjugẽs, miſeres du vieux temps; 
n C'eſt pour le peuple enfin que ſont faits les pa- 
rens. 
1 Vous avez de l'eſprit, & votre fille eſt ſotte, 


Vous avez pour ſurcroit un frere qui radote, 
Eh bien ! c'eſt leur affaire apres tout: ſelon 
moj , | 
7 Tous ces noms ne ſont ien, chacun n'eſt que 
pour ſoi. 
| RR 
Vous avez bien raiſon ; je vous dois le courage 
Qui me ſoutient contr'eux, contre ce mariage: 
| L*affaire preſſe au moins, il faut ſe dEcider : 
10 Ariſte nous arrive, il vient de le mander, 
. Et par une fagon des galans du vieux ſtyle, 
| GEronte ſur la route attend l'autre imbeEcile , 
"4 Il comproit voir ce ſoir les articles ſignés. 
SS X. 
Et ce ſoir finira tout ce que vous craignez, 
4 PremiErement , ſans vous on ne peut rien con- 
clute; 
Il faudra, ce me ſemble, un peu de ſignature 
De votre part; ainſi, tout dEpendra de vous. 
Reſuſeꝛ de ſigner, grondez, & boudgz nous: 
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Car, pour me conſerver toute ſa confiance , 
Je ſerai contre vous moi meme, en (a ptẽſence, 
Et je me ficherois, s'il en ẽtoit beloin : 


Mais nous l'emporterons ſans prendre tout ce 


ſoin. 
Il veſt venu, d'ailleurs, une afſez bonne ide, 
Et dont, faute de mieux, vous pourrez etre 
aide... 
Mais non; car ce ſeroĩit un moyen un peu fort: 
Jaime trop à vous voir vivre de bon accord. 
? . 
Oh! vous me le direz. Quel ſcrupule eſt le votre? 
Quoi! ne penſons-nous pas tout haut Pun de- 
vant l'autre? 
Vous ſaver que mon golit tient be A à vous qua 
lui, 


Et que vos ſeuls conſeils ſont ma regle 8 


d' hui: 

Vous Etes honnète- homme, & je nai point A 
craindre 

Que vous propoſiez rien dont je puiſſe me plain- 
dre: 

Ainſi, confiez-moi tout ce qui peut ſervir 

A combattre Geronte ainſi qu*a nous unir. 


. 


. 


Au fond, je n'y vois pas de quoi faire un myſ- 
tere... 
Et C'eſt ce que de vous mcrite votre frere. 
: | Vous 


2 
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Vous nvavez dit, je crois, que jamais ſur les 
: diens 
| On mavoir Eclairci ni vos droits ni les fiens , 
e Et que, vous aſſurant d'avoir ſon heritage, - 
Vous aviez au hazard regle votre partage: 
3 Vous ſavez à quel point il deteſte un proces, 
re Et qu'il donne Chloẽ pour acheter la paix; 
Cela fait contre lui la plus belle matiere : 
: Dies biens a rEpEter, des partages a faire, 
Vous voyez que voila de quoi le mettre aux 
5 champs, 
En lui faiſant preEvoir un proces de dix ans: 
Sil va donc s' obſtiner, malgre vos tẽpugnances > 
A l'ẽtabliſſement qui rompt nos eſperances , 
Partons d'ici , plaidez, une aſſignation 
Detruira le projet de la donation ; 
Il ne peut pas ſouffrir d' etre ſeul: vous partie, 
On ne me verra plus lui tenir compagnie z. 
Et, quant à vos proces , ou vous le gagnerez ; 
Ou vous plaiderez tant que vous Pacheverez. 
EO RES bh 
ain- Contre les prej uget dont votre ame eſt Ps on 
La mienne, par malheur , reſt pas auſſi puiſ- 
ſante; 
Et je vous avolirai mon imbecillits : 
Je n'irois pas ſans peine a cette extremitẽ: 
ny (- 11 m'a toujours aimte, & j*aimois à lui plairg ; 
Et ſoit cette habirude „ Ou quelque autre chi- 
mere, 3 12 
Vous Tome II. MY 
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Je ne puis me rẽ ſoudte a le dẽſeſpẽrer: 
Mais votre idée au moins ſur lui peut operer : 
Dites-lui qu*avec vous, paroiſſant fort aigrie , 
J'ai parlé de proces , de biens, de btouillerie, 
De dẽ part, & qu'enſin, s'il me pouſſoit à bout, 
Vous avez entre vu que je ſuis prete à tout. 
En. 
S'il s'obſtine pourtant, quoi qu'on lui puiſſe 
ue. | 
On pourroit conſulter pour le faire interdire, 
Ne le laiſſer jouir que d'une penſion ; 
Mon Procureur fera cette expedition : e 
C'eſt un homme admirable, & qui, par ſon 
- adreſſe ; | 
Avroit fait enfermer les ſept Sages de Grece , 
S'il efit plaide contr'eux. S'il eſt quelque 
moyen 
De vous faire paſſer ſes droits & tout ſon bien, 
' L'affaire eſt immanquable, il ne faut qu” une 
lettre 
De moi. 
8 n 
Non, différe z., Je crains de me com- 
mettre; 
Dites- lui ſeulement, s'il ne veut point céẽder, 
Que je ſuis, malgre vous, re ſolue a plaider. 
> bhumeur dont il eſt, je crois Etre bien ſire 
Que ſans mon agrement il craindra de conclute; 
Et, pour me ramener ne négligeant plus rien, 
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Vous le verrez finir par m'aſſurer ſon bien. 
Au reſte, vous ſavez pourquoi je le deſire. 
CL E © N. 
Vous connoiſſez auih le motif qui m'inſpire, 
Mad ame: ce rn*eſt point du bien que je pretends, 
Et mon goũt ſeul pour vous fait mes engage- 
mens: 


Des amans du commun j*'ignore le langage 7 


Et jamais la fadeur ne fut à mon uſage; 
Mais je vous le redis tout naturellement, 
Votre genre d' eſprit me plait infiniment; 
Et je ne ſai que vous avec qui j'aie envie 
De penſer, de cauſer, & de paſſer ma vie; 
C eſt un goũt decide. 
b Sb 

Puis-je m'en aſſurer? 
Et Join de tout, ici, pourrez-vous demeurer ? 
Je ne ſais, rEpandu, fete comme vous l'ëtes, 
Je vois plus d'un obſtacle au projet que vous 

faites: 

peut - etre votre goũt vous a ſeduit d'abord 3 


Mais tout Paris.... 


C LI 0 N. 

paris! il m'ennuie ala mort, 
Et je ne vous fais pas un fort grand ſacrifice, 
En m'cloignant d'un monde à qual je rends juſ- 

tice. 
Tout ce qu'on eſt force d'y vair & d' endurer, 
paſſe bien l'agrẽment quꝰ on peut y rencontrer. 
5 1 
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Trouver a chaque pas des gens inſupportables, 
Des flatteurs, des valets > des plaiſans dEteſta- 
bles, 

Des jeunes gens d'un ton, Lune ſtupidité !.., 

Des femmes d'un caprice, & d'une fauſſetE!.., 

Des pretend us Eſprits ſouffrir la ſuffiſance, 

Et la groſſe gaieté de l'ẽpaiſſe opulence, 

rant de petits talens oi je rai pas de foi; 

Des rEputations on ne ſait-pas pourquoi ; 

Des Protẽgès fi bas! des Protecteurs fi beres !.. 

Des ouvrages vantés qui n' ont ni pieds ni tetes; 

Faire des ſoupers fins oh Pon perit d'ennui; 

veiller par air, enfin ſe tuer pour autrui; 

Franchement » des plaidrs , des biens de cette 
forte, 


Ne font pas, quand on penſe, une chaine bien 
forte: 
Et, pour vous parler vrai, je trouve plus Cenſs 
Un homme ſans projets dans ſa terre fixe, | 
Qui weſt ni complaiſant, ni valet de perſonne, 

Que tous ces gens brillans qu'on mange, 8 
fripponne, 

Qui , pour vivre I Paris avec l'air d'etre how. 
reux, 

An fond n'y ſont pas moins ennuyes qu'ens 
nuyeux. 

. 


en reconnois grand nombre I ce portrait 15 
5 delle. 


* 


. 


COM EDI x. 


SLi Mi 
Paris me fait pitiè, lorſque je me rappelle 
Tant d'illuſtres faquins , d'infectes freluquets... 
/ 
Votre eſtime, je crois, m'a pas fait plus de frais 
Pour les femmes? 
C420: N; 
Pour vous je rai point de myſteres 
Et vous verrez ma liſte avec les caracteres : 
Jaime l'ordre, & je garde une collection 
Des lettres dont je puis faire une Edition. 
Vous ne vous doutiez pas qu'on plit avoir Leſ- 
bie; 
Vous vetrez de (a proſe. Il me vient une envie 
Qui peut nous rjouir dans ces lieux EcartEs , 
Et dé ſoler la- bas bien des ſocictes : 
Je ſuis tentẽ, parbleu ! d'Ecrire mes mEmoires z 
J'ai des traits nnn, mille bonnes hif« 
toires | ': {5201 
Qu'on veut cacher.... 
OR. 
Cela ſera dẽlicieux. 
N 
y ferai des portratrs qui ſauteront aux yeux. 
I mien vient deja vingt qui retiennent des pla- 
ces: p37 
Vous y verrez Melite avec toutes ſes Sms þ $55. 
Et ce que j*en dirai tempeErera l'amour f 
De nos petits Meſſieuts qui rodent a l' entour: 
S ĩij 
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Sur l'aigre Celiame, & la fade Uranie 
Je compte bien auſſi paſſer ma fantaiſie; 
Pour le petit Damis, & Monfieur Dorilas, 
Et certain plat Seigneur l' Automate Alcidas, 
Qui, glorieux & bas, ſe croit un perſonnage , 
Tant d'autres importans , Eſprits du meme 
tage; 
Oh ! fiez vous a moi , je veux les célébrer 
Si bien que de fix mois ils n'oſent ſe montrer. 
Ce n'eſt pas ſus leurs mocurs que je veux qu'on 
en cauſe, 
Un vice, un deshonneur font aflez peu de choſe, 
Tout cela dans le monde eſt oubliẽ bients6t, 
Un ridicule reſte, & c'eſt ce qu'il leur faut. 
Qu'en dites-vous ? cela _ faire un bruit du 
diable : 
Une brochure unique, un ouvrage . 5 
Bien ſcandaleux, bien bon; le ſtyle n'y fait rien; 
Pourvu qu'il ſoit mEchant, il ſera toujours bien, 
#.L OO. B -4-i$7 8 
L'idee eſt excellente, & la vengeance eſt (are. 
Je vous prierai d'y joindre , avec quelque aven- 
ture, 


ow Madame orphiſe, 3 A =o Jen dois d'ail- 


»£," leurs 2 

Et bat merite bien quelques bonnes noirceurs : 
Quoiqu' elle ſoit affreuſe, elle ſe croit jolie, 
Et de l'humilier j'ai la plus grande envie : 

Je voudrois que deja votre ouvtage füt fait. 
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On peut toujours a compte envoyer ſon por- 


trait, 
Et dans trois jours d*ici déſeſpétet la Belle. 
F. L O R [ S Be 
Et comment ? 
n 
On peut faite une chanſon ſur elle: 


Cela vaut mieux qu'un livre, & court tout 


Univers. 
EH OL Od TK 
Oui , c'eſt tres-bien penſẽ; mais faites-vous des 
-. vers? 
„„ 
Qui n'en fait pas? Eſt- il ſi mince cotterie 
Qui n' ait ſon bel-eſprit, ſon plaĩſant, ſon genie? 
Petits Auteurs honteux , qui font, malgré les 
gens, 
Des bouquets, des chanſons, & des vers inno- 
cens. 
Oh! pour quelques en : fide vous à ma 
Muſe; 
si votre Orphiſe en meutt, vous plaire eſt mon 
excuſe: 
Tour ce qui vit n'eſt fait que pour nous route, 
Et ſe moquer du monde eſt tout art d'en jouir. 
Ma foi, quand je parcours tout ce qui le com- 
poſe, 


Je ne trouve que nous qui valions quelque choſe. 
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l. 
FRONT IN, FLORIS E, CLEON. 
FRONTI N, un peu Elorgne. * 


1 je voudrois bien.. 
C LEON, 4 Floriſe. 
Attends... Permettez- vous? 
rn 
Veut il vous parler ſeul? 
IX. 
Mais, Madame. 


. 
Entre nous, 


Entiere libetté. Frontin eſt impayable 
11 vous ſert bien; je Paime. 
CLEON, 4 Floriſe qai ſort- 
Il eft aſſez bon diable, 


Un peu bete... 


. 
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SCENE xv. 
CLEON, FRONTIN. 


FRONTIN. 


An! Monſieur , ma reputation 
Se paſſeroit fort bien de votre caution : 
— mon paneEgyrique Epargnez-vous la peine: 
Valere entrera- t- il? 
S L BON. 
| e ne veux pas qu'il vienne. 
Ne t?avois-je pas dit de venir nvavertir , 
Que j'irois le trouver ? K 
FRONTIN, - 
Il a voulu venir; 
je ne ſuis point garant de cette exttavagance, 
NM m'a ſuivi de loin, malgre ma remontrance / 
Se croyant inviſible, à ce que je congois, 
Parce qu'il a laiſſé (a chaiſe dans le bois. 
Cache pres de ces lieux, il attend qu'on FPappelle- 
S N. 
Foriſe heureuſement vient de rentrer chez elle, 
qu'il vienne. Obſerve. tout pendant notre en- 


ttetien. 
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ʒĨ¶ wy 

1 > 

—— 2 — 4. WW 

I — — — Ih bf 

— — . 
— — 4 
— Þ 


— 
———ů—— 
= — . 


— 


r ͤ—.:.. nee tet 


— 


— —— — — APs 


i 
1 
1 


r ==" — ay ee; — 


— ads — 


— 


EE Se rs ar gta 
— * . 2 * * 


Soren tt tt 


— 
© — 


+ 


214 L ME cnaAn T, 


y—_ 
2 
— 


SCENE VI. 
cLEO N, feul. 


1 eſt en bon train, & tout ira fort 
bien, 1 

Apres que j*aurai fait la legon 2 Valere 

Sur tonte la maiſon , & ſur Part d'y deplaire : 

Avec ſon ton, ſes airs, & ſa frivolité, 

Il n'eſt pas mal en fonds pour ètre dEreſte ; 

Une vieille franchiſe à ſes talens s*oppoſe ; 

Sans cela l'on pourroit en faire quelque choſe, 
PD TITTY 


— — — — 


r 
VALERE , en habit de campagne, CLEON. 


oP VALERE, embraſſant Cléon. 


Eu bon jour, cher Clcon ! je ſuis comble, 
ravi CS 

De retrouver enfin mon plus fidele ami. 

Je ſuis au deſeſpoir des ſoins dont vous accable 

Ce mariage affreux : vous Etes adorable | 

Comment reeonnoitrai-je.... ? 


— (—— — 


N. 


E, 


ble 
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CLX. 
Ah! point de complimens: 
Quand on peut Ere utile, & qu'on aime les 
gens , | 
On eſt pay d'avance... Eh bien! quelles nouvelle: 
A Paris ? | 
VA LI. ; 
Oh ! cent mille , & toutes des plus belles. 
Paris eft raviſſant, & je crois que jamais 
Les plaifirs n*ont &tE fi nombreux, ſi parfaits, 
Les talens plus feconds , les eſprits plus aimables: 
Le goũt fait chaque jour des progres incroyables 
Chaque jour le genie. & la diverſité : 
Viennent nous evtichir de quelque nouveauté. 
God Q-M5 3 
Tout vous paroſt charmant, c'eſt le ſort de votre 
Age. | 
Quelqu'un pouttant m' crit (& j'en crois ſon 
ſuffrage) 
Que de tout ce qu'on voit on eſt fort ennuyẽ 
Que les arts, les plaiſirs, les Eſprits font pitié; 
Qu'il ne nous reſte plus que des ſuperficies, 
Des pointes, du jargon , de triſtes facẽties; 
Et qua force d*eſprit & de petits talens , 


Dans peu nous poutrions bien n''avoir plus le 


bon ſens. 
Comments vous qui voyez fi bien les ridicules > 
Ne m'en dites-yous tien? Tenez vous aux ſeru- 
pules? 
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Toujours bon , toujoure dupe. 
V AL E R ]. 

6 | Oh! non, en veérité. 
Mais C'eſt que je vois tout aſſez du bon còté. 
Tout eſt colifichet , pompon & parodie, 

Le monde, comme il eſt, me plait a la folie. 


' Les Belles tous les jours vous trompent , On leur 


rend : 
On ſe prend, on ſequitte aſſez publiquement ! - 
Les maris ſavent vivre, & ſur rien ne conteſtent: 
Les hommes s*aiment tous: les femmes ſe dete(- 
, tent : 


Mieux que jamais: 215 c'eſt un ende char- 


mant, 


At Paris s'embellit dEelicienſement. 


er. 
Et Cidaliſe ?.... 
„„ 
Mais.. MT 
. 
C'eſt une affaire faite: 
Sans doute , vous l'avez 2. .. Quoi ! la choſe eſt 
ſecrette ? 


V A LE R E. 


Mais cela fut. il vrai, le dirois- je? 


C 1. 10 IN; 
Par- tout; 
Et ne point Pannoncer,c*eſt mal ſeryir ſon goũt. 
VALERE. 


\ Conutopris. 


VA L-k R ©. 

Je m'en detacherois, fi je la croyois telle. 
Jai (ie vous l'avoũrai) beaucoup de goiit pour 
elle, 

Et pour l'aimer toujours, fi je m'en fais aimer , 
J'obſerve ce qui peut me la faire eſtimer. 

r CI. EON, avec un grand éclat de rire. 
Fen CEladon, je crois, vous a lEgue ſon ame: 
Il faudroit des fix mois pour aimer une femme, 


: Selon vous: on perdroit ſon temps, la nou- 
2 | veaute , 

Et le plaiſir de faire une infidelite. 
* Laifſez la Bergerie, & ſans trop de franchiſe , 


Soyez de votre ſiecle, ainſi que Cidaliſe: 
Ayez-la, c'eſt d'abord ce que vous lui devez; 
Et vous Veſtimerez après ſi vous pouvez. 
Au reſte, affichez tout. Quelle erreur eſt la 
_ v6rre ! 
Ce reſt qu'en ſe vantant de Pune qu'on a Pautre, 
Et Phonneur d'enlever l'amant qu'une autre a 
„ | 
A nos gens du bel air met ſouvent tout leur PIs 
VE 
fe vous en crois affez.... Eh bien, mon mariage? 
Concevez - vous ma mere , & tout ce radotage? 
C ES 5. 0 
N*en'apprehendez rien. Mais (ſoit dit entre nous) 
Je me reproche un peu ce que je fais pour vous: 
it. Car enfin, fi, voulant — que je vous aime, 
\E, Tome II. | T 
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Paide a vous nuire , & ſi vous vous trompez 
vous-meme, 


En fuyant un parti peut. etre avantageux? 
| . 
Eh! non: vous me donne un ridicule affreux. 
Que diroit-on de mot, fi j'allois, a mon age, 
D'un ennuyeux mari jouer le perſonnage ? 
Ou j*aurois une prude au ton triſte, excEdant-., 
Une beEgueule enfin qui ſeroit mon pedant ; 
Ou, fi, pour mon malheur, ma femme <Etoit 
jolie, 
Je ſerois le martyr de ſa coquetterie, 
Fuir Paris, ce ſeroit m*Egorger de ma main. 
Quand je puis m*'avancer & faire mon chemin, 
Irois-je , accompagne d'une femme importune, 
Me rouiller dans ma terre & borner ma fortune? 
Ma foi, ſe marier, à moins qu'on ne ſoit vieux, 
Fi ! cela me paroit ignoble, crapuleux. 
C L. I O N. 
vous penſer juſte, 
n . 
A vous en eſt toute la gloire: 
p- apres vos ſentimens, je-prEvois mon hiſtoire, 
Si j'allois m*enchainer ; & je ne vous vois pas 
Le plus petit ſcrupule a m' òter d' embarras. 
| 8 5 10 MW. 
Mais malheureuſement on dit que votre mere 
Par de mauvais conteils s' obſtine a cette affaire: 
Elle a chez elle un home, ami de ces gens ci, 
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Qui, dit-on , avec elle eſt afſez bien auſſi, 
Un Atiſte, un Eſprit d'aſſez groſſiere Etoffe 2 
C'eſt une eſpece d'ours qui ſe croit Philoſophe 2 
Le connoiſſeʒ - vous? 
A LX. ; 
Non, je ne lai jamais vu; 
Chez moi , depuis fix ans, je ne ſuis pas venu; 
Ma mere m'a mande que c'eft un homme ſage, 
Fixe depuis long-temps dans notre voifinage ; _ 
Que c*Etoit ſon ami, ſon conſeil aujourd'hui, 
Et > ab prẽtendoit me lier avec lui. 
C:EL 50 Ne 
Je ne vous dirai pas tout ce qu'on en Nn 
Il vous ſuffit qu'elle eſt aveugle ſur ſon compte: 
Mais moi, qui vois pour vous les choſes de ſang- 
froid , 
Au fond je ne puis croire Ariſte un homme droit: 
Geronte eſt (on ami, cela depuis Venfance,... | 
VAL: 8; B. 
A mes deEpens peut-Etre ils ſont d' intelligence? 
CL: 4. 0::N 
cela m'en a tout Pair, 
n ; 
Jaime micux un proces 
J'ai des amis la-bas ,-je ſuis sar du ſucces. 
| 8 LION. 
Quoique je ſois ici ami de la famille, 
Ie dois vous pailer franc « a moins d' aimer leur 
fille 3 : | 
T ij 
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Je ne vois pas pourquoi vous vous empreſſeriez 
Pour pareille alliance: on dit que vous Paimiez 
Quand vous Etiez ici? 
„„ R E. 
Mais aſſez, ce me ſemble: 
Nous &tions Eleves , accoutumes enſemble ; 
Je la trouvois gentille, elle me plaiſoit fort; 
Mais Paris guErit tout, & les abſens ont tort ; 
On m'a mande ſouvent qu'elle Etoit embellie. 
Comment la trouvez- vous? 
C LI O N. 
Ni laide, ni jolie; 
C'eſt un de ces minois que l'on a vus pax - tout, 
Et dont on ne dit rien. 
l A. 
J'en crois fort votre gout, 
ON. 
Quant aleſprit, nEant : il wa pas pris la Wb 
Juſqu'ici de paroitre ,. & je doute qu'il vienne: 
Ce qu'on voit à travers ſon petit ait boudeur, 
C'eſt qu'elle ſera fauſſe, & qu'elle a de l humeur: 
On la croit une Agnes ; mais comme elle a 
Puſage 
De ſourire à des traits un peu forts pour ſon Age, 
Je la crois avancee , &, ſans trop me vanter, 
Si je m*Etois donnè la peine de tenter.., 
Enfin, fi je n'ai pas ſuivi cette conquete , 
La faute en eſt aux Dieux, qui la firent o 
bite. 


* 


Et vous arriverez par la route l 5 | 
Comme ayant prẽtendu nous ſurprendre & nous 


8 rr 4 8 6 


Cl 


COME DIE. 221 


| . 
Aſſurẽément, Chloe ſeroit une Beauté, 


Que ſur ce portrait-1a-j*en ſerois peu tent. 


Allons , je vais partir, & compte que j'eſpere 
Dans deux heures d'ici deſabuſer ma mere: 
Je laiſſe en bonnes mains. 
C 1 2 N. 
Non; il vous faut xeſter. 
A L . 
Mais comment! voulez- vous ici me preſenter? 
„ 
Non pas dans le moment; dans une heure. 
A N 
A votre aiſe. 
G. 
II faut que vous alliez retrouver votre chiles : 
Dans l'inſtant que GeEronte ici ſera rentre , 


Car cꝰ eſt lui qu'il nous faut , je vous le man- 


derai : 


plaire. | 
TY tn 
Comment concilier cet air impatient, 
Cette galanterie avec mon compliment? 


C'eſt ſe moquet de Voncle, & c'eſt me contre. 


dite: 
Toute mon ambaſſade eſt rẽduite A lui dire, 
Tijj 
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Que je ſerai ( ſoit dit dans le plus ſimple aveu ) 

Toujours ſon ſerviteur , & jamais ſon neveu. 
0 N. | 

Et voila juſtement ce qu'il ne faut pas faire: 


Ce ton d*autoritE choqueroir votre mere : 


Il faut dans vos propos paroitre conſentir , 

Et tächer, d*autre part, de ne point réuſſir: 

Ecoutez , conſervons toutes les vraiſemblauces ; 

On ne doit ſe licher ſur les impertinences 

Que ſelon le beſoin, ſelon Peſprit des gens, 

Il faut, pour les mener, les prendre dans leur 
ſens : 

L'ijmportant eſt d'abord que Poncle vous deteſte; 


Si vous y parvenez, je vous rEponds du refte : 


Or notre oncle eſt un ſot, qui croit avoir regu 

Toute ſa part d*eſprit en bon ſens pretendu : 

De tout uſage antique amateur idolitre, 

De toutes nouveautes frondeut opiniatre? 

Homme d'un autre fiecle , & ne ſuivant en tout 

Pour ton qu'un vieux honneur , pour loi que le 
vieux gollt : 

Cer veau des plus bornes, qui, tenant pour ma- 
xime 


qu'un Seigneur de Paroifſe eſt un Etre ſublime, 


Vous entrerient ſans ceſſe avec ſtupidite , 
De ſon banc, de ſes ſoins & de ſa dignité: 


On n' imagine pas combien il ſe reſpecte : 


lere de ſon Chateau, dont il eſt l'architecte, 
De tout ce qu'il a fait ſottement entete , 
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Poſſede du DEmon de la propriete, 

II reglera pour vous ſon. penchant ou ſa haine 

Sur Pair dont vous prendrez tout ſon petit do- 
maine. 

D*abord, en artivant, il faut vous prẽparer 

A le ſuivre par- tout, tout voir, tout admirer , 

Son parc, ſon potager, ſes bois, ſon avenue. 

H ne vous fera pas grace d'une lairue : 

Vous, au lieu d*approuver , trouvant tout fort 
commun, 

Vous ne lui paroitrez qu'un far 3 > 

Un petit raiſonneur , ignorant indocile , 4 

Peut-Erre ira-t-il mEme à vous croire imbecile. 


* 


0 2 2 
oh! vous &tes charmant.... Mais n*aurois - -je 
point tort? 
J'ai de la répugnance à le e ſi fort. 
0. by 


Eh bien !... Maricz-vous... Ce que je viens de 


dire 
N*Etoit que pour forcer Geronte à ſe dedire 


Comme vous defiriez : moi, je n'exige rien; 


Tout ce que vous ferez ſera toujours très-bien, 
Ne conſultez que vous. 

VA 4 R k. 
Ecoutez- moi, de grace: 
Je cherche à m' ẽclairer. 

C LN. 5 
Mais tout vous embarraſſe, 
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Et vous ne ſavez point prendre votre parti: 


Je mapprouverois pas ce debut Erourdi , 
Si vous avicz affaire à quelqu'un d'eſtimable , 


Dont la vue exigeat un maintien raiſonnable ; 


Mais avec un vieux fou dont on peut ſe mo- 


x 1 quer 5 


Vavois imagint᷑ qu'on pouvoit tout riſquer , 


Et que, pour vos projets, il falloit ſans ſcrupule 
Traiter lẽgerement un vieillard ridicule. 


. 


Soit.... Il a la fureur de me croire a ſon gré: 


Mais, fiez- vous a moi, je Pen detacherai. 


N. 


FRONTIN, CLEON, VALERE. 


Fe © TT 1 IK 


| 1 » J'entends du bruit * & je crains 


qu'on ne vienne. 
. 0. 
Ne perde point de temps ; que Frontin vous 


remene. 
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1 SCENE 1X, 


CLEON, fal. 


* <loignons Frontin, & qu-a 
Paris | 

Il porte le mEmoire od je demande avis 

Sur l'interdiction de cet ennuyeux frere ; 

Floriſe sien defend, ſon foible caractere 

Ne ſait point embraſſer un parti courageux: 

Embarquons-la ſi bien, qu*amence od je veux, 

Mon projet ſoit pour elle un parti neceſſaire. 

Je ne ſais ſi je dois trop compter ſur valere. 

I pourroit bien manquer de reſolution , 

Et je veux appuyer ſon expédition; 

C'eſt un fat ſubalterne; il eſt ne trop timide: 

On ne va point au grand, fi Fon n'eſt intrepides 
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Fin du ſecond Acte. 
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SCENE PREMIER Es; 


CULOELISETTE: 
C HL O. E'. 


| O. 1, je te le répete, oui, c'eſt lui que ra 


vu; 5 
Mieux encor que mes yeux, mon coeur a re= 
connu : 
Ceſt valere lui-meme, & pourquoi ce myſtere? 
Venir, ſans demander mon oncle ni ma mere, 
Sans marquer, pour me voir, le moindre em- 
preſſetnent ! 
Ce procẽdẽ m' annonce un affreux changement. 
I & 3 Sh he 26 
Eh! non, ce weſt pas lui, vous vous ſerez trom- 
pte. 
G. HKI. 0 E'. 


Non, crois- moi; de ſes traits je ſuis trop occu- 


pte 
Pour pouvoir m'y tromper, & nul autre ſur 
moi | 


Si 


— —_—— : —— — — 


* 


S 0G‚ ni.. wa? 


N-auroit jamais produit le trouble on je me voi z 
Si tu le connoiflois, ſi tu pouvois Pentendre, 
Ah! tu ſaurois trop bien qu'on r ne peut 8'y m'E- 


prendte; 

Que rien ne lui reſſemble, & que ce ſont des 
traits 

Queavee d'autres, Liſette, on ne confond ja- 
mais. 


Le doux ſaiſiſſement d'une joie imprevue , 
Tous les plaiſirs du cœur mont remplie a (a 
vue; 
Jai voulu l'appeller, je l' autois du, je crois: 
Mes tranſports m' ont 6tE Puſage de la voix, 
11 ẽtoĩt deja loin... Mais dis- tu vrai, Liſette? 
Quoi ! Frontin?... 
LISEKT/T HE 
Il me tient l'aventure ſecrette; 
son maitre Pattendoit, & je nai pu [avOir.. . 
K 
Informe-toi d'ailleurs; d'autres l'auront pu voir; 
Demande a tout le monde... eh! va donc. 
| LE4SSET TE 


e Patience; 
Du vols weſt pas tout „il faut de la prudence: 


Nyallons pas nous jetter dans d'autres embarras; 

Raiſonnons : c'eſt Valere, ou bien ce ne Veſt 
pas: 

Si c'eſt lui, dans la regle, il faut a vous ook. 
vienne ; 


al. ——_— - A 4 * * 
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Et fi ce ne l'eſt pas, ma courfe ſeroit vaine; 

On le ſauroit; Cleon , dans ſes jeux innocens , 

Diroit que nous courons apres tous les paſſans: 

Ainſi, tout bien penſe, le plus ſur eſt d*attendre 

Le retour de Frontin, dont je veux tout appten- 
dre.... | 

Seroit- ce bien Valere ?... Eh! mais, en veritE, 

Je commence à le croire.... II Paura conſult : 

De quelques bons conſeils cette fuite eſt lou- 

E; vrage: 

Oui, brouiller des parens le jour dun mariage, 

Pour prelude chaſſet IEpoux de la maiſon, 

L hiſtoire eſt toute ſimple, & digne de ClEon : 

Plus le trait ſeroit noir, plus 5 eſt vraiſern- 

| blable, 


EE Wo wp. 

Il faudroit que ce fiit un homme abominable: 
Tes ſoupcons vont trop loin ; ; qu*ai-je fait con- 

tre lui ? % 
Et pourquoi voudra-t- il m'affliger aujourd*hui? 
Peut-il Etre des cœurs aſſe⁊ noirs pour ſe plaire 
A faire ainfi du mal pour le plaifir d'en faire? 
Mais toi- meme pourquoi 58 g cette 858 


reur ?!! q i 
Je te vois lui parler avec tant de goncsur- 
LIS ET T k. 
vraiment, pour mon projet, il ne faut pas qwil 
ſache 


Le fond d'averſion qu avec ſoin ie lui cache, 
Souvent 


Tra 


A- 
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— —— 
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Sourent il m'interroge, & du ton le plus doux 

Je flatte les deſſeins qu'il a, je crois, ſur vous: 

1l imagine avoir toute ma confiance, 

Il me croit ſans ombrage & ſans experience, 

Il en ſera la dupe: allez, ne craignez rien: 5 

Geronte amene Atiſte, & j'en augure bien. | 

Les deſſeins de Cleon ne nuiront point aux n6- 

tres, 

Vai vu ces gens (i fins plus attrapes que d'autres; 
On Pemporte ſouvent ſur la duplicitẽ 7 

En allant ſon chemin avec ſimplicité, 

Et... 


F R r, derviere le theatre. 
Liſette ! 
„„ 3 Chloe. 

Rentrez ; c' eſt Frontin qui mvappelle, 


— 


SCENE II. 


FRONTIN, LIS ET TE. 
FRONT I N, ſans voir Liſerte. 


P. K BLE u, je vais lui my une bonne nou- 
velle'! 

On eſt bien mal heureux d' etre nẽ pour ſervir: 

Travailler , ce n'eſt rien ; mais toujours obèit | 

1 ome I J. : V 
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230 Thy MECRHANT, 


LISA TT 8, 
Comment ce weſt que vous? Moi, je 1 
Ariſte. 
FR ONTIN. 
Tiens, Liſette, finis, ne me rends pas plus triſte; 
J'ai deja trop ici de ſujet d*enrager , 
Sans que ton air fiche vienne encor m'affliger; 
Il m'envoie à Paris, que dis- tu du meſſage? 
. 
Rien. 
FRONT IN. 
Comment! rien? Un mot, pour le moins. 
LTITCRKTE DS 
Bon voyage, 
Partez ou demeurez , cela m'eſt fort egal. 
FRONT IN. 
Comment ! as- tu le cœurt de me traiter fi mal? 
Je n'y puis plus tenir, ta gravite me tue, 
31 ne tiendra qu'à moi , ſi cela continue, 
Oui. ., de mourir. | 
LISETT RK. 
Mourez, 
FRONTIN. 
Pour t'avoir rẽſiſté 
Sur celui qui tant6r s' eſt ici preſentE.... 
Four n*avoir pas voulu dire ce que j*ignore.., 


: \ ew be wo a 
la le ſavez tres-bien , je le rẽ pete encore: 
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vous aimez les ſecrets : moi ( chacun a ſon 
gour ) 
Je ne veux point d*amant qui ne me diſe tout. 
FRONTIN. 
1 comment accorder mon honneur & Li- 
ſette? 
Si je te le dilois.... 
C153 EFT 3. 
Oh ! la paix ſeroit faite: 
Et pour nous matier tu n'aurois qu'à youloir. 


FRONTIN. 
Eh bien! Phomme qu'ici vous ne deviez pas 
voir, 
Etoit un inconnu.. . dont je ne ſais pas Page..., 
Qui, pour nous conſulter ſur certain mariage 
D'une fille. non veuve.., ou les deux.. a 
ſurplus, 
Tout va bien... M'entends- tu? 


LISETT-F 
Moi? non. 
FRON TIN. 
Ni moi non plus: 
$i bien que pour cacher & l'homme & l'aven- 
ture. | 
I 8 
As- tu dit? A quoi bon te donner la torture? 
Va, mon pauvre Frontin, tu ne ſais pas mentir, 
Kt je t'en aime mieux: moi, pour te * 1 


*** 
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4 


Et mEnager 'honneur que tu mets Ate taite, 
Je dirai , ſi tu veux, qui c'ctoit. 
FRON TIN. 
Qui? 
L IS ITT . 
Valere. 
II ne faut pas rougir, ni tant me regarder. 
| FRONTIN. 
Eh bien! i tu le (ſais, pourquoi le demander ? 
LIS AT. 
comme je n'aime pas les demi confidences, 
Il faudra nvEclaircir de tout ce que tu penſes 
De l'apparition de Valere en ces lieux, 
Et m*apprendre pourquoi cet air myſterieux; 
Mais je n'ai pas le temps d'en dire davantage, 
Voici mon dernier mot, je defends ton voyage; 
Tu m'aimes, obẽis. Si tu pars, des demain 
Toute promeſſe eſt nulle, & j*Epouſe Paſquin. 
FR ONTIN. 
18. 
r 
eint de mais... On vient. Va, fais 
dire A ton maitre 
Que tu pars: nous.ſaurons te faite diſparoſtre, 


> 


fais 


te. 


COME DIE. 233 
—— — ä 


„ 


ARIS TE, GERONTE, CLEON, 
IIS E TT E. 


NON. 


Q. fait donc ta maitreſſe? on chercher 
maintenant? 


Je cours... j*appelle... 
LES LTT 
Elle eſt dans ſon appartement. 
GERONTE. 
Cela peut etre, mais elle ne rẽpond guere. 


E 
Moni eur, elle a fi mal paſſẽ la nuit derniere... 
G BR ON T Z. 
Oh ! parbleu, tout ceci commence à m'ennuyer 2 
Je ſuis las des humeurs qu'il me faut eſſuyer: 
Comment! on ne peut plus Ctre un ſeul jour 
tranquille ? 
Je vois bien qu'elle boude, & je connois ſon 
ſtyle: 
Oh bien! moi, les boudeurs ſont mon averſion, 
Et je n'en veux jamais ſouffrir dans ma maiſon: 
A mon exemple ici je pretends qu'on en uſe ; 
Je tache Tamer „ & je veux qu'on m'amuſe: 
* 1ij 
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Sans ceſſe de l'aigreur, des ſcenes, des refus , 
Et des maux Eternels auxquels je ne crois plus, 
Cela m'excede enfin. Je veux que tout le monde 
Se porte bien chez moi, que perſonne n'y 
Bs gronde, 

Et qu' avec moi-chacun aime a ſe rEjouir ; 


Ceux qui $y trouvent mal, ma foi, peuvent 


partir. 
. 
| Floriſe a de l'eſprit: avec cet avantage 
On a de la reſſource, & je crois bien plus ſage 
Que vous la rameniez par raiſon, par douceur, 
Que d' aller oppoſer la colere à Phumeur: 
Ces nuages legers ſe diſſipent d'eux-memes : 
D'ailleurs je ne ſuis point pour les outs extre. 
mes; | 
Vous vous aimez tous deux. 
G RON T E. 
Et qu' en penſe cleon 2 
. 
Que vous n' aveꝛ pas tort, & qu*Ariſte a raiſon, 
G ERON TI. 
Mais encor, quel conſeil. .. 
N. 
Que voulez - vous qu'on diſe? 
Vous ſavez mieux que nous comment mener 
Floriſe: 
S'il faut ſe declarer pourtant de bonne foi, 
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je voudtois, comme vous, etre maitre chez 
| moi, 
Peautre part, ſe brouiller..,. A propos de que- 
relle, 
Il faut que je vous patle: en WS avecelle, 
Je crois avoir ſurpris un projet dangereux, 
Et que je vous dirai pour le bien de tous deux g 
Car vous voir bien enſemble eſt ce que je deſire, 
GERONTE. 
Allons : : chemin faiſant , vous pourrez me le 
dire. 
7 Je vais la retrouver : venez y: je verrai, 
Quand vous m' autez parlé, ce que je lui ditai. 
Atiſte, petmettez qu'un moment je vous quitte. 
* Je vais, avec Cléon, voir ce qu'elle médite, 
Et la determiner A vous bien recevoir; 
Car de fagon ou d' autre... Enfin, nous allons 


voir. 
12 : — —— — 
pt STCENE TI. 
LTSET TE | 
e2 Au! que votre retour nous Etoit nEceſſaire, 3 
Cx Monſi eur ! vous ſeul e tEtablir cette af- | Fi 
faire: ; i 9 
Elle tourne au plus mal, & fi votre credit 3 1 
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Ne detrompe Geronte, & ne nous garantit, 
Cleon va perdte tout. 


V 


Que veux-tu que je faſſe? 
Geronte n'entend rien: ce que je vois me paſſe; 
Jai beau citer des faits, & lui parler raiſon, 
Il ne croit rien, il eſt aveugle ſur ClEon. | 
J*ai pourtant tout eſpoir dans une conjecture 
Qui le dEtromperoit , ſi la choſe ẽtoit ſire ; 
Il s'agit de ſoupgons que je puis voir detruits $ 
Comme je crois le mal le plus tard que je puis, 
Je n'ai rien dit encor : mais aux yeux de GE- 
ronte 
je dtmaſque le traitre & le couvre de honte, 
Si je puis avcrer le tour le plus ſanglant 
Dont je I'ai ſoupgonne, graces à ſon talent, 
LISLE TE 
Le ſoupconner ! Comment c*eſt-1i que vous en 
eres? 
Ma foi , c*eſt trop d*honneur , Monſieur „ que 
vous lui faites: 
Croyez d' avance, & tout... 


. 


Il s' en eſt peu fallu 
Que pour ce mariage on ne m' ait pas revu: 
Sans toutes mes raiſons, qui Pont bien ramence, 
La mere de Valere toit dcterminee 
A les temercier. 


— 


COM EDI E. 237 


L188 r T Be 
Pourquoi ? 
ASE STS 
___ C'eſt une horreur, 
Dont /je veux drotter & confondre Vauteur , 
Et tu m'y ſerviras. 
VJ 
a FA A propos de valere, 
o¹ croyez- vous qu'il ſoit? 
AK TS Th 
peut. etre chez la mere 
Au moment od jen parle: à toute heure on 
attend. 8 
V 
Bon! il eſt ici. 
. 1 E. 
. 
F 
Lui : le fait eſt conſtant, 
. 
Mais quelle Etourderie } 
F 
Oh! toutes ſes meſures 


een „ pour le n, bien priſes & dien 
fares , 


Il n'a vu que leon, &, oracle entendu, 


Dans le bois pres d' ici Valere g*cit perdu, 
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8 


3 


Et je l'y crois encor ; comprez que c'eſt lui- 
meme, 
Je le ſais de Frontin. 
A 1 -$ T6, 
Quel embarras extreme ! 
_ faire? ? Loaller voir, on ſauroit tout ici; 
Lui mander mes conſeils eſt le meilleur parti; 
Donne moi ce qu il faut; hãte- toi, que Pective. 
Fs 0 3 Eo "Op ls ® 
J'y vais... J*entends , je crois, ei g qui 
nous arrive. 


* 


* # 
—— 2 
- 


SCENE . 
ARISTE, ſeal. 


Cx voyage inſen(e , d'accord avec Cleon , 

Sur la lettre anonyme augmente mon ſoupgon 3 

La noirceur maſque en yain les poiſons qu . 
verſe, 


Tout ſe fait tõt ou tard, & la verite perce: 


Par eux - memes ſouvent les mEchants ſont 
ttahis. 
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SEEN EL 


VALERE, ARISTE. 
"TAL TK E. 


An! les affreux chemins, & le MALL pays! 
( 4 Aville.) | 
Mais de grace, Monſieur, voulez-yous bien 
_ nvVapprendre 
Oũ je puis voir Geronte ? 
. 
| Il ſeroit mieux d · attendre t 
En ce moment, Monſieur, il eſt fort occupe. 
V A LE N. 
Et Floriſe ? On viendroit, ou je ſuis bien trompẽ: 
L'ẽti quette du lieu ſeroit un peu legere, 
Et quand un gendre arrive, on n'a _ d'autre 
affaire, 


ERS T5 
Quoi ! vous Etes.... 


Wir. 
valere. 
F 
Eh quoi! ſarprendre ainſi ! 
Votre mere vouloit vous preſenter ici, 
Ace qu'on nya dit. 
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VET IKE. 
Bon! vieille cërẽmonie: 
D' ailleuts, je ſais très bien que Vaffaire eſt finie, 
Ariſte a dEcide .. Cet Ariſte , dit- on, 


Eft aujourd'hui chez moi maitre de la maiſon. 


On ſuit ge , tous les conſeils qu'il 
donne: 
Ma mere eſt, par malheur, fort credule „ trop 
| bonne. 
. 
Sur l'amitie d' Ariſte, & ſur ſa bonne foi... 
: . 
Oh! cola.... 
. 
Doucement, cet Ariſte, c'eſt mol. 
V A L E ® 
Ah! Monſicur.... 
rr. 
Ce n'eſt point ſur ce qui me regarde 
Que je me plains des traits que votre erreur ha- 
ſarde : 
Ne me connoiſſant point, ne pouvant me juger, 
Vous ne m'offenſez pas: mais je dois m*affliger 
Du ton dont vous parlez d'une mere eſtimable, 
Qui vous croit de l'eſprit, un caractere aimable: 
Qui veut votre bonheur, voila ſes ſeuls dEfauts, 
Si votre cœur au fond teſſemble à vos propos. 
. 8 
Vous me faites ici les honneurs de ma mere 
Je 


Il 


ee 8 : — — -hl 
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Je ne ſais pas pourquoi: ſon amitic nveſt chere: 
Le haſard vous a fait prendre mal mes diſcours, 
Mais mon cœur la reſpecte, & Paimera toujours. 


& LS EF: Bo 
Valere, vous voila : ce langage eſt le v6tre : 
Oui, le bien vous eſt propre; & le mal eſt d'un 
autre, 
VAI E R k. 
(4 part.) (Haut.) 
Oh! voici les ſermons, l'ennui !.... Mais „ Vil 
vous plait , 


Ne ferions-nous pas bien daller voir on Pon eſt? 


Il convient..... 


. 
Un moment: ſi l'amitié ſincere 

M'autoriſe à parler au nom de votte mere, 
De grace, expliquez- moi ce voyage ſecret 
Qu' aujourd'hui meme , ici, vous avez deja fait. 

„FF 
vous ſavez. . . ? 

6 

. 


. 
Ce reſt point un myſtere 
Bien merveilleux; j'avois a parler d'une affaire 
Qui regarde Clèon, & m'intereſſe fort, 
Vai voulu librement Pentretenir d' abord, 
Sans Ctre interrompu par la mere & la fille, 
Tome II. * 
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Et nous voir aſſiegẽs de toute une famille: 
Comme il eſt mon ami. 
. 
| Lui ? 
VAI E R k. 
| Mais aſſurtment. 
8:1 $$ T Þs 
Vous oſez Fayouer ? 
; = JI "x BE Wy OO 
Ah! tres- parfaitement: 


C'eſt un homme d'eſprit, de bonne compagnie , 


Et je ſuis ſon ami de cœur & pour la vie: 
Ah! ne Veſt pas qui veut. 

. 

Et fi Pon vous montrait 

Que vous le hairez ? 

TAL LK Bo 

On ſeroit bien adroit, 
r. 


Si l'on vous faiſoit voir que ce bon air, ces 


graces, 


Ce clinquant de l'eſprit, ces trompeuſes ſar- 


faces, 


cachent un homme affreux , qui veut vous 


Egarer , 
Et que l'on ne peut voir ſans ſe dEghonorer ? 
rl . 


C'eſt juger par des bruits de p6dants, de com- 


meres. 
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. 
Non, par la voix publique : elle ne trompe 
gueres. | 
GeEronte peut venir, & je rai pas le temps 
De vons inſtruire ici de rous mes ſentimens 2 
Mais il faut ſur ClEon que je vous entretienne, 
Apres quoi, choiliflez ſon commerce ou ſa 
haine. s 
Je ſens que je vous laſſe, & je m*appercois bien 
A vos diſttactions, que vous ne croyez rien: 
Mais, malgré vos mépris, votre bien ſeul m'oc- 
cupe; 
Il ſeroit odieux que vous fuſſiez ſa dupe. 
L' unique grace encor, qu' attend mon amitiẽ, 
C'eſt que vous n'alliez point paroitre ſi liẽ 
Avec lui : vous verrez avec trop d*Evidence 
Que je n'exigeois pas une vaine prudence. 
Quant au ton dont il faut ici vous preſenter, 
Rien, je crois , là-deſſus ne doit m'inquieter ; 
Vous avez de l'eſprit, un heureux caractere, 
De Puſage du monde, & je crois que, ponr 
plaire , 
Vous tiendrez. plus de vous que des legons 
d*autrui ; 
* 
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SCENE II. 


GERONTE, ARISTE, VALERE, 
GERONTE, d'un air fort empreſſe. 


En „vraiment oui, c'eſt lui. 
Bon jour , mon cher enfant.... Viens donc que 
je t'embraſſe. 
( 4 Ariſte. ) 
Comme le voila grand !.... Ma foi, cela nous 
chaſſe. 
. 
Monſieur „en VEritE.... 
G E RON T E. 
Parbleu ! je Vai vu, Ia s 
(Je mien ſouviens toujours) pas plus haut que 
cela: 
C**toit hier, je crois.... Comme paſſe notte Age: 
Mais te voila, vraiment, un grave perſonnage. 
( A Ariſte.) 
Vous voyez qu'avec lui j*en uſe (ans fagon. 
C'eſt tout comme autrefois, je rai pas d'autre 
ton. 
. 
Monſieur , c'eſt trop d*honneur.... 
S RR QNT EL 


Oh! non pas, je te prie, 
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N · apporte point ici Pair de c&remonie , ” 
Regarde-toi deja comme de la maiſon. 


( A Ariſte. ) 
A propos, nous comptons qu'elle entendra 
raiſon. | 
Oh ! j'ai fait un beau bruit : c*eſt bien moi qu'on 
Etonne ; 
La menace eſt plaiſante : ah! je ne crains per- 
ſonne; 


Je ne la croyois pas capable de cela: 

Mais je commence à voir que tout s'appaiſera, 

Et que ma fermetẽ remettra ſa cervelle. 

Vous pouvez maintenant vous preſenter chez 
elle : 

Dites bien que je veux terminer aujourd'hui; 3 

Je vais renouveller connoifſance avec lui. 

Allez, fi l'on ne peut la rẽſoudte I deſcendte, 

Virai dans un moment lui preſenter ſon gendre. 


2 — 
III. 
GERONTE, VAL E RE. 
GERONT E. 


Eu bien ? es- tu toujours vif, joyeux, amuſant? 
Tu nous réjouiſſois. | 
. 
Oh ! j'etois fort plaiſant: 
X ij 
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G ER O N T I. 
Tu peux de cet air grave avec moi te dé faire, 
Je t'aime comme un fils, & tu dois..... 
VAL ER E, à part. 
Comment faire? 
Son amitié me touche. 
G ERONT E, à part. 
is 11 paroit bien diſtrait. 
Et bien. . . 
. 
Aſſuréẽment, Monſieur. ,. j'ai tout ſujet 
De chérir les bont és. 
G ER ON x. 
Non; ce ton-la m*ennuie : 
Je te Vai dEja dit, point de ceremonie. 


3 1 —_— 


SCENE IX. 


CLEON, GERONTE, VALERE. 
C N. 


Ne ſuis-je pas de trop? 
GERONTE. 
Non, non, mon cher Cléon; 
Venez & partagez ma ſatisfaction. 
E 
Je ne pouvois trop-tdt renouer connoifſance 
Avec 5 


3 5 OY 2 
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. 
J'avois la meme impatience. 


CLEON,, bas d Yalere. 
Comment va? 


VALERE, bas à Clton. 
Patience. 
GERONTE, 42Cl-om. 
Il eſt complimenteur ; 
C'eſt un defaut. | 
E LEON; 
Sans doute; il ne faut que le cœur. 
G | 
Vavois grande raiſon de predire A ta mere 
Que tu ſerois bien fait, noblement, sür de 
plaire | 
Je m'y connois , je ſais beaucoup de bien de toi, 
Des lettres de Paris & des gens que je CroOi..., 
FATTREH 
On recoit donc ici quelquefois des nouvelles? 
Les dernieres, Monſieur, les ſait-on? 
GERONTE. 
Qui ſont. elles? 
Nous eft-il arrive quelque choſe d*heureux ? 
Car, quoique loin de tout, enterre dans ces 
lieux , 
Je ſuis toujours ſenſible aux biens de ma patrie : 
Eh bien ? voyons donc, qu'eſt-ce? Apprends- moi, 
je te Price... 
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VALERE, d'un ton precipite. 
Julie a pris Damon, non qu'elle Paime fort; 
' Mais il avoit Phriné, qu'elle hait à la mort. 
Liſidor, A la fin, a quitté Doraliſe : 
Elle eſt bien, mais ma foi d'une horrible bètiſe: 
D<Eja depuis long - temps cela devoit finir, 
Et le pauvre garcon n'y pouvoit plus tenir. 


CLEON, bas 4 Valere. 
Tres- bien; continuez. 
V A'L- 4 RAE 

J*oubliois de vous dire 
qu'on a fait des couplets ſur Lucile & Delphire : 
Lucile en eſt outrẽe & ne ſe montre plus; 
Mais Delphire a mieux pris ſon parti là-deſſus; 
On la trouve par- tout s' affichant de plus belle, 
Et ſe moquant du ton, poutva qu'on 1 

d' elle. 
Liſe a quitté le rouge, & l'on ſe dit tout bas 
Quelle feroit bien mieux de quitter Licidas , 
On pretend qu'il n'eſt pas compris dans la rẽ- 
forme , 
Et quꝰ elle eſt feulement begueule pour la forme. 
GERONTE. 
Quels diables de propos me tenez-vous done-la ? 

| V ALTER bL 
Quoi ! vous ne ſaviez point un mot de tout cela? 
On men dit rien ici ? Pignorance profonde ! 
Mais c'eſt, en veEritE, n'Etre pas de ce monde; 
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vous n'avez done, Monſieur, aucune liaiſon? 
Eh, mais ! od vivez-vous ? 
GERONTE. 

Parbleu ! dans ma maiſon g 
Membarraſſant fort peu des intrigues frivoles 
D' un tas de frEluquets, d'une troupe de folles; 
Aux gens que je connois paiſiblement borné. 
Eh ! que m'importe i moi, fi Madame PhrinE 
Ou Madame Lucile afhchent leurs folies ? 
Je ne m'occupe point de telles minuties , 
Et laifſe aux gens oiſifs tous ces menus propos, 
Ces puèẽrilités, la pature des ſots. 


. 
(AGeronte.) (Bas d Valere.] 
Vous avez bien raiſon..... Courage. 


G ER ON k. 

Cher Valere, 
Nous avons, je le vois, la tẽte un peu legere , 
Et je ſens que Paris ne t'a pas mal gate: 
Mais nous te guerirons de la frivolité. 
Ma niece eſt raiſonnable, & ton amour pour 

elle 

Va rendre i ton eſprit ſa forme naturelle. 


VALER k. 

Ceft moi, ſans me flatter , qui vous corrigerat 
De n*Etre au fait de rien, & je vous conterai. 
G E RON T E. 

Je t'en diſpenſe. 
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VALERE. RE, 4 
On peut vous rendre un homme aimable , L 
Mettre votre maiſon ſur un ton convenable , 
Vous donner l'air du monde au lieu des vieilles ; 
moeurs : 
On ne vit qu*a Paris , & l'on vegete ailleurs, . 
C LEON. 


( Bas 4 Valere.) (Bas 4 Geronte.) 
Ferme . II eſt ſingulier. 
: . 
| Mais c'cſ de la folie. N 
Il faut qu'il ait. 
VALERE. | 
La niece eſt- elle encor jolie? 
GCERONTE E. 
Comment l encor | Je crois qu'il a perdu Feſ- 
prit : 
Elle eſt dans ſon printemps, chaque jour lem | 
bellit. 
n. 
Elle Etoit aſſez bien. 
C LEON, bas 4 Geronte. 
L*Eloge eſt aſſez mince. 
VA LS © RK Bf, 
Elle avoit de beaux yeux... pour des yeux de 
Province. 
GTRON TL 
Sais-tu que je commence a m'impatienter, 
Et qu' avec nous ici c'eſt tres-mal dEbuter? 
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Au lieu de tEmoigner Pardeur de voir ma niece , 

Et d'en parler du ton qu'inſpite la tendreſle.., 
. 

Vous voulez des fadeurs, de Padoration ? 

Je ne me pique pas de belle paſſion. 


Je Vaime.., ſenſẽment. 


GERONTE. 
Comment donc? 
V AE E-E I 
Comme on aime... 
Sans que la tee tourne... Elle en fera de mème: 
Je rEſerve au contrat toute ma liberté, 
Nous vivrons bons amis chacun de ſon c6tE. 
| CLEON, bas 4 Valere. 


A mervcille ! appuyez. 


G KRONE. 
Ce petit train de vie 
Eft tout-i-fait touchant, & donne grande en- 
VIC... 
VALERE. 
Je yeux d*abord... | 
| GERONTE. 
D*abord il faut changer de ton, 
CLEON, bas à Valere. 
Dites „ pour l'achever, du mal de la maiſon. 
ene. 
Or, Ecoute... 
SALE RX xk. \ 
Attendez, il me vient une idee. 
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Les Le MECHANT, 


Il ſe promene au fond du Theatre , regardant de 
cote e d' autre, ſans tcouter Geronte. ) 


GERONTE, 4 Cleon. 
Quelle tere | Oh ma foi la noce eſt retardee ; 
Je ferois à ma niece un fort joli preſent ! 
Je lui veux un mart ſenſible , complaiſant. 
Et, s'il veut l'obtenir (car je ſeas que je l'aime) 
Il faut, (ur mes avis, qu'il change ſon ſyſteme. 
Mais qu*examine-t-il ? 
„„ 
Pas mal.., cette fagon... 


: GERO N T. E. 
ru trouves bien, je crois, le goũt de la maiſon 


Elle eſt belle, en bon air, enfin c'eſt mon ou- 


vrage; 
Il faut bien embellir ſon petit hermitage : 


J'ai de quoi te montrer pendant huit jours ici. 


Mais quoi ?.., 
n . | 
Je ſuis à vous... En abattant Ceci 


CLEO N, à Geronte. 
Que parle: t- ii d' abattre? 
. 
Oh! rien. 
G8 ERON T E. 
Mais je beſpere. 


Sachons ce qui Poccupe : 1 ce donc un myſ- 


tere ? 


VALERE, 
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VALERE. 


Non: e*eſt que je prenois quelques dimenſions 
Pour des ajuſtemens, des augmentations, 


V 
En voici bien d'un autre! Eh ! dis- moi, je te 
prie, 
Te prennent-ils ſouvent tes acces de folie? 
; VAL ER E. of 
Parlons raiſon , mon oncle, oubliez un mo- 
ment | 
Que vous avez tout fait, & point daycugie- 
ment : 


 Avouez , la maiſon elt mauſſade; odieufe, 


Je trouve tout ici dune vieilleſſe affreuſe: 
Vous voyez. . ; ; 
GERON T E. 
Que tu n'as qu'un babil bras A 
De l'eſprit, fi Pon veut, mais pas le ſens com- 
mun,” 
TALES 
Oui... vous avez raiſon ; il ſeroit inne 
D'ajuſter, d'embellir. . | 
GERONTE, 2 Cleon. 
| II devient Plus docile; ; 


II change de langage. 
"TALES. | 
. Ecoutez; faiſons mieux. 
En me donnant Chloe l'objet de tous mes vœux, 
Vous lui donnez vos biens, la maiſon ! 
Tome IT. | Y 
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GERONTE. 
C'eſt- a- dite, 
Apres ma mort. | 
VALER . 
vraiment, c'eſt tout ce qu'on deſire, 
Mon cher oncle : or voici mon projet ſur cela: 
Un bien qu'on doit avoir eſt comme un bien 
qu'on a, 


La maiſon eſt à nous, on ne peut rien en faire, 
Vn jour je Vabattrois ; done iLeft neceſſaire, 


Pour jouir tout- a- l' heute & pour en voir la fin, 
Qu' aujourd'hui marie, * batifſe demain: 
Faurai ſoin. 
| GERONTE. 
; De partir; ce n'ctoit pas la peine 
De venir m' ennuyer. 
CLEON, bas 4 Geronte. 
sa folie eſt certaine. 
| GERONTE. 
Et quant à vos beaux plans & vos dimenſions , 
Faites bitir pour vous aux Petites-Maiſons. 
Fatih 
Parce que, pour nos biens je prends quelques 
meſures, | 
Mon cher onele ſe fache, & me dit des i Injutes 1 ! 
GERONTE. 
Oui, va, je t'en rEponds ton cher oncle! Oh! 
patbleu, 
La peſte emporteroit jaſqu' au dernier neveu, 
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Je ne te prendrois pas pour rEtablir I'eſpece, 
VALERE, 4 Cleon. 
Par malheur j'ai du gotit „ l'air mauſſade me 
bleſſe, 
Et Monſieut ne veut rien changer dans ſa fagon ! 
Sous pretexte qu'il eſt maitre de la maiſon, 
Il pretend. I 
| GERONTE, 
Je pretends n*avoir point d'autre mattre.. 
C L E 5 8 
. , 
VALERI, 4 Clion. 
Mais, Monſieur, je ne pretends pas 
Ferre : 
Faites ici ma paix; je ferai ce qu'il faut... 
Arrangez tout, je vais faire ma cout la-haut. 


Sans doute. 


P * 
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GERONTE, CLEON. 
GERONTE. 


A vu quelque part un fond d'imperti- 
nences | 
De cette force-la ? 
CLEO N. 
$ J {ur les . | 
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G ER ON k. 
Od diable preniez- vous qu'il avoit de Veſprit ? 
Ceft un original qui ne ſait ce qu'il dit, 
Un de ces merveilleux gatEs par des Caillettes, 
Ni goũt, ni jugement, un tiſſu de ſornettes , 
Er Münfisr ceti- ci, & Madame celle-la , 
Des riens, des airs, an vent, en trois mots le 

vous. ; 
Ma foi; fauf votre avis. 
CE 1 0 Ne 


Je m'en rapporte au votre: 


Vous yous Y connoiflez tout auſſi-· bien qu'un 


Prenez qu'on m'a ſurpris, & que je n'ai rien 


dit: 
Après tout, je rai fait que rendre le rẽcit 
De gens qu'il voir. beaucoup: moi qui ne le vois 
Fer 
Queen paſſant, j ignorois le fond du caractere. 
G ER ON E. 

Oh! ſur parole ainſi ne louons point les gens: 
Avant que de ſouer , ji examine long-temps ; 
Avant que de blãmer, meme cErEmonie : : 
Auſſi connois-je bien mon monde; & je de ie, 
Quand j'ai toiſe mes gens, qu'on m'en 1 88 

en rien 
Autrefois j'ai tant vu, ſoit en mal, ſoit en dien, 
De reputations contraires aux perſo hne; . 


Que je n'en admets Toms ni mauvaiſes ni | bonnes; 
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Il faue y voir ſoi-mèẽme: &, par exemple, 
—_ 

Si je les en croyois, ne diſent-ils pas tous 

Que vous ęètes mechant? Ce langage m' aſſomme, 

Je vous ai bien ſuivi, je vous trouve bon- 
homme. 

CL EON. 

vous avez dit le mot & la mEchancetE 

N'eſt qu'un nom odieux par les ſots invente 2 

C'eſt-là, pour ſe venger „leur formule ordi- 
naire. Y 

Des qu'on eſt au-deſſus de leur petite ſphere , 

Que, de peur d'ttre abſurde , on fronde leur 
avis, 

Et qu'on ne rempe pas comme eux, fiches, 

__ aigris, 
Furieux contre vous, ne ſachant que repondre > 


Croyant qu'on les remarque, & au n geut les 
confondte; 


Un tel eſt tres-mEchant , vous diſent · ils tout 
bas: 


Et pourquoi? C'eſt qu'un tel a be qu "ils 
n'ont pas. 


(n Laquais arrive.) 
GERONTE © 
Eh bien, queſt-ce ? | 1 | 
LE LAQUAES. zh 
Monſieur , ce ſont vos lettres. 
Y tij 
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GERONT E. 
Donne, 
Cela fuffic; 
Cob 1 ſort.) 
. Voyons.... Ah! celle-ci m' tonne... 


4 


Quelle eſt cetre Ecriture ? Oui-da: | J'allois vrai - 


ment | 
Faire une belle affaire ! om! je crois aiſement 
Tout ce qu'on dit de lui, la matiere eſt fẽ- 
conde; 
Je vois qu'il eſt encore des amis dans le monde. 
. 
que vous mande-t- on ? Qui? 
 _GERONTE. 
Je ne ſais pas qui c'eſt : 
Quelqu* an Abr le nommer, ſans aucun interet... 
Mais je ne, ſais s'il faut vous montrer cette 
17 letrre : : 
On parle mal de vous. 
CELON. :: 
De moi ! Daignez permettre.... 
ee inns GobliR e 
C'eſt peu de choſe : mais.... : 
(avi; C:.L..KE ON. 
Dy ;Yoyons ; je ne veux pas 
Que ſur mes procedes vous ayez d'embarras , 
Qu'il ſoit aucun ſoupgon , nĩ le moindre nuage. 
G ERO NT . 
Ne craignez tien: Cur vous je ne prends nul om- 
. 
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Vous penſez comme. moi ſur ce plat freluquert : 
Tenez , vous allez voir Ptloge qu'on en fait. 
CEE ONN. 

Papprends, Monſieur , que vous donnex votre 
niece d Valere : vous ignorex apparemment que 
c*eſt un libertin , dont les affaires 75 tres-deran- 
gees , &. le courage fort ſuſpeti. Un ami de ſa 
mere, dont on ne wa pas dit le nom, Seſt fait 
le mediateur de ce mariage , e vous ſacrifie. Il 
m*eſt revenu auſſi que Cleon eſt fort liè avec Va- 
lere; prenex garde que ſes conſeils ne vous em- 
barquent dans une affaire qui ne peut que vous 
Faire tort de toute fagon. 

GERON.T 
Eh bien, qu'en dites-vous ? 
C.-L K 0 N. 
je dis, & je le penſe, 
Que c'eſt quelque noirceur ſous l'air de confi- 
dence. 
Pourquoi cacher ſon nom ? 
(Il dechire la lettre.) 
GERON:T bb 
Comment! vous dEchirez 1. 
F 
Oui... Qu'en voulez- vous faire ? 
G E RON T E. 
Et vous conjecturez 
Que c'eſt quelque ennemi, qu'on en veut 4 
Valere? 
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- C LION. | * 
1 Mais je n; aſſure tien: dans toute cette affaire 
= Me voila ſuſpect moi , puiſqu'on me dit liE.., 
* TS G RON T E. 
3 Je ne crois pas un mot d'une telle amitié. 3 
A c LEON. 
4 i} Le mieux ſera d*agir ſelon votre ſyſteme 7 
= N'en croyez point autrui, jugez tout par vous- 5 
3 Je veux croire qu*Ariſte eſt honnète- homme: G 
TN | mais. Il 
3 Votre ecrivain peut - ètre. .. Enfin , faibans les M 
= faits, 1 
5 Sans humeur „ ſans parler de 1 qu'on vous — 
1 donne, 
AY Soit calomnie ou non , la lettre eſt toujours 
& x bonne. 
Quant A vos sfiretEs ; rien encor n'eſt ſigné: 
Voyez, examinez. . pod | 
G E RO N T . A 
Tout eſt examine : | 
Je renverrai mon fat, & mon affaire eſt faite; « 
II vient... propoſez- lui de hater ſa retraite , 1 
Deux mots ; je vous attends, ; 
1 
Q 
Q 
A 
C 
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CLEON, VALERE, d'un air reveur. 
| CLEO N, fort vite ev à demi- veix- 


: V. vs Ctes. trop heureux: 
GEronte vous deteſte ; il s'en va furieux; 

Il m'attend, je ne puis vous parler davantage; 
Mais ne craignez plus rien ſur votre mariage. 


Rd —— 


SCENE XII. 
VALERE, ſeut, 


J E ne fals of, j'en ſuis ni ee que je rEſous. 
Ah, qu'un premier amour a d*empire ſur nous! 
J'allois braver Chloe par mon <tourderie : 
La braver! JPaurois fait le malheur de ma vie: 
Ses regards ont change mon ame en un mo- 
ment; 
Je wai pu lui parler qu'avec ſaiſiſſement; 
Que j*Etois pEnetre ! que je la trouve belle! 
Que cet air de douceur & noble & naturelle 
A bien renouvellé cet inſtinct enchanteur , 
Ce ſentiment fi pur, le premier de mon cœur ! 


| Wn 2 „ 
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— 


Ma conduite a mes yeux me penetre de honte: + 
Pourrai-je rEparer mes torts pres de GEronte ? | 
Il m'aimoit autrefois : j*eſpere mon pardon. 
Mais comment avouer mon amour à Cleon ? 
Moi ſerieuſement amoureux !. .. II n' importe: 
Quiil m'en plaiſante ou non, ma tendreſſe em. 
porte. | e 
Je ne vois que Chloe. ., fi j' avoĩis pu prevoir.... 
Allons tout reEparer: je ſuis au dEſeſpoir, 
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Fin du troiſieme Attes 
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ACTEIV. 
SCENE PREMIERE. 
CHLOE, LISETTE. 


LISKETT k. 


Ex quoi ! Mademoiſelle „encor cette triſteſſe! 
Comptez ſur moi , vous dis- je, allons; point de 


foibleſſe. 

- QC, MM 0:4" 

Que les hommes ſont faux ! & qu'ils ſavene ; 
hElas ! | 


Trop bien perſuader ce qu' ils ne ſentent pas 

Je r*aurois jamais cru Papprendre par Valere. 

I revient, il me voit, il ſembloit vouloir plaire, 

Son trouble lui pretoit de nouveaux agremens , 

ses yeux ſemblojent rEpondre I tous mes ſenti- 
mens; 

Le croiras-tu , Ufers; & qu'y puis-je compren- 
dre? 

Cet Amant adore que je croyois fi tendte 5 

Oui, Valete , oubliant ma tendteſſe & (a foi, 
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= — 2 Hs 
| Valere een !..,. il parle mal de moi. ce 
= iy a IS Ar E. 5 ce 
= Il en parle tres-bien , je le ſais, je vous jure. 
J . i * Cc H o E*, | | GE 
=_ je le tiens de mon oncle , & ma peine eſt trop M: 
= 3 5 
3 rout eſt rompu, je fuis dans un chagrin mortel. Eh 
3 © „ 
2 Ouais, tout ceci me paſſe, & n'eſt pas naturel : 
= Valere vous adore, & fait cette Equipee ! | Qu 
l E Je vois la du-Clton , ou je ſuis bien trompee : Vo 
\ b Mais il faut par vous meme entendre votre 
. 5 J Amant; . Qu 
RY | Je vous menagerai cet Eclairciſſement , s Ari 
= Sans que dans mon projet Floriſe nous derange : ws 
2 4 Ma foi, je lui prepare un tour afſez etrange 5 Qu 
= Qui Poccupera trop pour avoir rœil ſur vous: 3 
| Le moment eſt Heureux ; z tous les noms les plus W 
; doux | | Vot 
Ne reviennent-ils pas? C'eſt ma chere Liſette, 
Mon enfant... On m*Ecoute, on me trouve — 


par faite; 
Tantòt on ne pouvoit x me ſouffrir : à preſent, 
Vu que pour terminer Geronte eſt moins preſ- 


ſant. 
IV 


Elle eſt d'une gaite , d'une folie extreme : 


4 
* 
1 
1 
i 


Moi, je vais profiter de Vinſtant of l'on m'aime, 

Des qu'a tous ſes propos ClEon aura mis fin: N'ir 

11 eſt delicieux , incrogable , divin , | Mai 
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Cent autres petits mots qu'elle redit ſans ceſſe: 
Ces noms dureront peu, comptez ſur ma pro- 
meſſe. 
Geronte le demande, on le dit en fureur , 
Mais je compte guerir le frere par la ſœur. 
CH L -O- 8. 
Eh ! que fait Valere, 
. 
| Ah! j'oubliois de vous dire 
Qu'il eſt A ſa toilette, & cela doit détruire 
Vos ſoupgons mal fondes : car vous conceverz 
bien 
Que, s'il va ſe parer, ce ſoin weſt pas pour rien. 
Ariſte eſt avec lui; j*en tire bon augure. 
Pour Valere & ClEon, quoique je ſois bien sfire 
Qu'ils ſe connoiſſent fort, ils s*Evitent tous deux: 
Seroit-ce intelligence, ou brouillerie entre eux? 
Je le dẽmèlerai, quoiqu'il ſojt difficile.... 
Votre mere deſcend ; allez, ſoyez tranquile. 


1 — | 2 
SCENE 17 | 


LIS E TT E, ſeule. 


Mor tout ceci me donne une peine, un tour. 
ment .. 
N*importe, fi mes ſoins tournent heureuſement. 
Mais que pretend Ariſte? Et pour quelle aventure 
Tome II. Z 
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Veurt-il que je lui faſſe avoir de Vecriture 

De Frontin ? Comment faire? Et puis d'ailleurs 
Frontin, ? 

Au plus, ſigne ſon nom, & n'eſt pas Ecrivain, 


8 9 4 


„ 


FL ORAISE, LIS RET ITE. 
FLOKISE. 


= 


En bien, Liſette? 

n 
Eh bien, Madame ? 

. 

/ F Es-tu contente ? 
LiF ETT/EL 

Mais, Madame, pas trop: ce couvent m*Epou- 

vante. 

; FL ORI SX. 

pour y ſuivre Chloé je deſtine Marton, 

Tu reſteras ici: je parlois de Clcon : 

Dis- moi, n'en es- tu pas extremement contente? 

Al. je tort de dẽfendre un eſprit qui m'enchante? 


Jai bien vu tout-à-l'heure (& ton gout me 


plai ſoit) 
Que tu t'amuſois fort de tout ce qu'il diſoit: 


Conviens qu'il eſt charmant, & laiſſe, je te price, 


Uo 


ie; 


Eſt de 3'y tenir; mais. 


— 


7 
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— 


Tous les petits diſcours que fait tenir l'envie. 
JC 
Moi, Madame? Eh mon Dieu! je n'aimerois rien 
tant 


Que d'en croiĩte du bien: vous penſez ſenſement; 


Er , ſi vous perſiſtez a le juger de mEme , 

$1 vous Paimez toujours, il faut bien que je 
l'aime. 

F 

Ah ! tu l'aimeras donc; je te jure aujoutd' hui 

Que de tout univers je n'eftime que lui: 

Cicon a tous les tons, tous les eſprits enſemble; 

Il eſt toujours nouveau: tour le reſte me ſemble 

D'une miſere affreuſe , ennuyeux A mourir, 


Et je rougis des gens qu'on me voyoit ſouffrir, 


. 
Vous avez bien raiſon: quand on a l'avantage 
D'avoir mieux rencontre , le parti le plus ſage 


W 
N Quoi ? 
JJ 
Rien. 
I 
Je veux ſavoir... 
C 


Non. 


n. 
Je l'ezige. 5 
| 2 Il 
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LIT T FT Eo 
Eh bien !... J'ai cru m*appercevoir 
Qu'il n'avoit pas pour vous tout le gotit qu'il 
vous marque: 
Il me parle ſouvent , & ſouvent je remarque 
Qu'il a, quand je vous loue, un air embarrafle, 
Et ſur certains diſcours fi je Pavois pouſſẽ . 
FLORES ©. 
Chimere!.... Il faut pourtant Eclaircir ce nuage 
Il eſt vrai que Chloẽ me donne quelque ombrage, 
Et que C'eſt à defſein de l'loigner de lui 
Qu'a la mettre au couvent je m*apprete aujour- 
d*hui : 
Toi, fais cauſer ClEon , & que je puiſſe appren- 
dre: ..»> 
LISLE T $s 
Je voudrois qu'en ſecret vous vinſſiez nous en- 
tendre 3 
Vous ne m'en croiriez pas. , 
FLORISE, 
Quelle folie ! 
LI SI Tr. 
Oh! non. 
Il faut s'aider de tout dans un juſte ſoupcon : 
$i ce n*eſt pas pour vous, que ce ſoit pour moi- 
meme; ; 
J'ai l'eſprit dEfiant 3 vous voulez que je l'aime, 
Et je ne puis Paimer , comme je le pretends, 
Que quand nous autons fait Vepreuve oft jo 
Fattends. 


Coon n. 


FLOATS: RH 
Mais comment ferions-nous ? 
L.E-3-:4: FFB 
Ah! rien n'eſt plus facile; 
C'eſt avec moi tantõt que vous verrez ſon ſtylez 


Faux ou vrai, bien ou mal, il s'expliquera, 1a : 


Vous avez vu ſouvent qu'au moment ou l'on va 
Se promener enſemble, au bois, à la prairie, 
Clcon ne part jamais avec la compagnie , 
Il reſte a me patler, à me queſtionner : 
Et de ce cabinet vous pourriez vous donner 
Le plaiſir de Pentendre appuyer ou detruire.... 
Rl. 
Tout ce que tu voudras; je ne veux que m''inſ- 
truite 
Si Clèon pour ma fille a le gonrt que je croi 3 
Mais je ne puis penſer qu'il parle mal de moi. 
EI. 
Eh bien! c'eſt de ma part une galanterie; 
IwEloge des abſens ſe fait ſans flatterie; 
Il faudra que ſur vous, dans tout cet entretien ? 
Je diſe un peu de mal dont je ne penſe 27 70 
Pour lui faire beau jeu. 
FL OR ILS E-. 
| Je te le paſſe encore, 
UE FSR PTE | 
S'il trompe mon attente, oh! ma foi, je Padore, 
ELORISE , vayant venir Ariſte ex Valere. 


Encor Monlieur Ariſte avec ſon protege! 
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Je voudrois bien tous deux qu'ils Sennen leur 
conge : 
Mais ils ne ſentent rien, laiſfſons-les. 


SCENE IV. 


r n . 
Os m'ẽvite; 
O Ciel ! je ſuis perdu. 


. 
REglez votre conduite 
Sur ce que je vous dis, & fiez-yous à moi 
Du ſoin de mettre fin au trouble on je vous voi; 
Soyez-en sUr , j'ai fait demander à Geronte 
Un moment d*entretien, & c'eſt ſur quoi je 
compte : 
Je vais de l' amitié joindre l'autotité 
Au ton de la franchiſe & de la verite , 
Et nous Eclaircirons ce qui nous embarraſſe. 
„%% . | 
Mais il a „ par malheur , fort peu d'eſprit. 
rr R. 
. De grace, 
Le connoiſſeꝝ · vous ? | 
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VA . 

Non; mais je vois ce qu'il eſt : 
D'ailleurs, ne juge-t-on que ceux que on 

connoir ? 

La converſation deviendroit fort ſterile : 
J'cn ſais afſez pour voir que c'eſt un imbècile. 

. 
Vous retombez encore, après m'avoit promis 
D'cloigner de votre air & de tous vos avis 
Cette mEchanceteE qui vous eſt Etrangere ; 
Eh! pourquoi s'oppoſer a ſon bon caractete? 
Tenez, devant vos gens je n'ai pu librement 
Vous parler de Cleon : il faut abſolument 
Rompre.... . 
| . E. 
Que je me donne un — ridicule ! 
Rompre avec un ami ! 

R I . IT: . 

Que vous etes crédule! 

On entre dans le monde, on en eſt enivre, 
Au plus frivole accueil on ſe croit adore, 


On prend pour des amis de ſimples connoifſances, 


Et que de repentirs ſuivent ces imprudences ! 

Il faut, pour-votre honneur , que vous y renon- 
ciez : c 

On vous juge d' abord par ceux que vous voyez, 

Ce pre jugé s' tend ſur votre vie entiere, 

Et c eſt des prenjers pas que depend la carricre, 


| Debutex par ne vpir qu'un homme diffame } 
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V & N. 
Je vous rEponds, Monſieur, qu'il eſt tres- 
eſtimẽ; 
Il a les ennemis que nous fait le mérite: 
D-ailleurs on le conſulte, on Pecoute , on je 
cite; 

Aux Spectacles ſur- tout il faut voir le credit 
De ſes deciſions , le poids de ce qu'il dit: 
II faut l'entendre apres une Piece nouvelle: 
Il regne , on l'environne, il prononce ſur elle, 
Et ſon autorite, malgré les protecteurs, 
Pulveriſe Pare & les admirateurs. 

| . 


Mais vous le condamnez en croyant le dEfendre: 


Eſt-ce bien là l'emploi qu'un bon eſprit doit 
prendre? 8 

L*Orateur des foyers & des mauvais propos! 

Quels titres ſont les ſiens ? l'inſolenee & des 

: mots , 

Les applaudiſſemens , le reſpect idolitre 

D*un eſſain d' ẽtoutdis, chenilles du ThEitre, 

Et qui , venant toujours groffir le tribunal 


Du bavard impoſant qui dit le plus de inal, 


Vont ſemer , d*apres lui, Vignoble parodie 
Sur les fruits des talens & les dons du genie, 
Cette audace, dailleurs , cette prẽſomption 
Qui pretend tout ranger à ſa deciſion , 

Eſt d'un fat ignorant la marque la plus sfre : 
L'homme EclairsE ſuſpend — la cenſute 5 


—_— 
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Il ſait que ſur les arts, les eſprits & les goiits, 

Le jugement d'un ſeul n'eſt point la loi de tous, 

Qu'attendre eſt pout juger la regle la meilleure , 

Et que l'ar ret public eſt le ſeul qui demeute. 
V-A-L EE WB 

Il eft vrai: mais enfin Clèon eſt reſpeRe, 

Et je vois les rigueurs toujours de ſon c6tE, 
. 

De ſi honteux ſucces ont- ils de quoi vous plaire? 

Du role de Plaiſant connoiſſez la miſere: 

J'ai rencontre ſouvent de ces gens à bons- mots, - 

De ces hommes charmans qui werojent que des 

ſots ; 2 

Malgre tous les efforts de leur petite envie, 

Une ftoide Epigramrne., une bouffonnerie, 

A ce qui vaut mieux qu*enx n'otera jamais rien, 

Et, malgre les Plaiſans, le bien eſt toujours bien. 

J'ai vu d'autres mEchans d'un grave caractere , 

Gens laconiques , froids, a qui rien ne peut 

plaire : 

Examinez-les bien , un ton FOI TER 

Cache leur nullire ſous un air dEdaigneux ; 

cleon ſouvent auſſi prend cet air d' importance 3 

Il veut Etre mẽchant juſques dans ſon ſilence: 

Mais qu'il ſe taiſe ou non tous les eſprits bien 

faits 

Sauront le mẽ pri ſer juſques dans ſes ſucces, 
JJ. 

Lui refuſeriez-vous l'eſptĩt ? j'ai peine I croire,, 
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1. 
Mais a l'eſprit mechant, je ne vois point degloire. 
Si vous ſaviez combien cet eſprit eſt aiſe, 
Combien il en faut peu, comme il eſt mepriſc ! 
Le plus ſtupide obtient la mème reuſſite : 
Eh ! pourquoi tant de gens ont · ils ce plat merite ? 
StErilite de l'ame, & de ce naturel 
Agreable, amuſant, ſans baſſeſſe & ſans fiel. 
On dit l'eſprit commun; par ſon fucces biſarre, 


La mèchancetẽ prouve a quel point il-eft rare: 


Ami du bien, de l'ordre, & de l'humanité, 

Le veritable eſprit marche avec la bonté. 

Clẽon n' offre A nos yeux qu'une fauſſe lumiere 2 

La reputation des mceurs eſt la premiere; 

Sans elle, croyez moi, tout ſucces eſt trompeur: 

Mon eſtime toujours commence par le cœur; 

Sans lui Peſprit n'eſt rien, &, Ou vos maxi- 
mes, 

II produit ſeulement 10 erreurs & des crimes. 

Fait pour etre ch#ri, ne ſerez-vous cite 

Que pour le complaiſant d'un homme dẽteſtẽ 2 

. 

Je yois tout le contraire, on le recherche, on 
Paime ; 

Je voudrois que chacun me deteſtit de meme: 

On ſe Parrache au moins : je Pai vu quelquefois 

A des ſoupers divins retenu pour un mois: 

Quand il eſt à Paris, il ne peut y ſuffire ; 


Me direz vous qu'on hait un homme qu'on de- 
fire ? 


unn TW9 
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rr. | 
Que dans ſes procedes homme eſt inconſequent! 
On recherche un eſprit dont on hair le talent: 
On applaudit aux traits du mèchant qu'on ab- 
horre , . 
Et, loin de le proſcrire, on l'encourage encore, 
Mais convenez auſſi qu' avec ce mauvais ton, 
Tous ces gens, dont il eſt l'oracle ou le bouffon, 
Craignent pour eux le ſort des abſens qu'il leur 
| livre, | 
Et que tous avec lui ſeroĩent fiches de vivre: 
On le voit une fois, il peut Etre applaudi; 
Mais quelqu'un voudroit-il en faire ſon ami? 
| EDGES 8. 
On le craint, c*eſt beaucoup. 
N r | 
Mérite pitoyable | 
Pour les eſprits ſenſes eſt-il donc redoutable ? 
C'eſt ordinairement a de foibles rivaux 
qu'il adreſle les traits de ſes mauvais propos: 
Quel honneur trouvez-vous a pourſuivre, 4 
confondre, 
A dEſoler quelqu'un quĩ ne peut vous rEpondre? 
Ce triomphe honteux de la mEchanceteE 
ReEunit la baſſeſſe & Vinhumanite : 
Quand ſur l'eſ{ptit d'un autre on a quelque avan- 
tage, a 
Neeſt-il pas plus flatteur d'en meEriter l hom- 
mage, | A 


| 
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De voiler , d'enhardir la foibleſſe d'autrui , 
Et d'en e:re a la fois & l'amour & Vappui ? 
V-&-L-E: Kb 

cite ſoit un peu plus, un peu moins vers 
tueuſe, 

Vous m' avoũrez du moins que (a vie eſt heu- 

reuſe; wo 

On éẽpuiſe bientöt une ſocitte : : 

On ſait tout votre eſprit: vous n'Etes plus fetE 

Quand vous n'ete: plus neuf; il faut une autre 
ſcene 

Et d' autres ſpectateurs: il paſſe, il lp promene 

Dans les cercles divers , ſans gene, ſans lien, 

Il a la fleur de tout, n'eſt eſclave de rien. 

Ai: $$, 

Vous le croyez heureux? Quelle ame mepri- 
ſable ! 

Si c*eſt-li ſon bonheur, c'eſt etre miſerable 7 

Etranger au milieu de la ſociẽt é, 

Et par tout fugitif, & par- tout rejetté. 

Vous coanoitrez bientòt, par votre experience, 

Que le bonheur du cœur eſt dans la confiance: 

Un commerce de ſuite avec les mèmes gens, 

L'union des plaiſirs, des goũts, des ſentimens, 

Une ſocĩẽtẽ peu nombreuſe, & qui s'aime, 

Oh vous penſez tout haut, ol vous Eres vous» 
meme, 

Sans lendemain , ſans crainte, & ſans mall- 
gnitE , 
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Dans le ſein de la paix & de la ſüreté, 

Voila le ſeul bonheur honorable & paiſible 

D'un eſprit raiſonnable & d*un cœurt ne (ſenſible, 

Sans amis, ſans repos, ſuſpect & dangereux, 

L'homme frivole & vague eſt dẽja malheureux: 

Mais jugez avec moi combien l'eſt davantage 

Un meæchant affiche , dont on craint le paſſage; 

. Qui, trainant avec lui les rapports les horreurs, 

L'eſprit de fauſſeté, Part affreux des noirceurs , 

Abhotrre , mépriſé, couvert d'ignominie, 

Chez les hotties gens demeure fans patrie. 

Voila le vrai proſcrit , & vous le connoiflez. 

| V aL 1K 

Je ne le verrois plus, ſi ce que vous penſez 

Alloit m*C@tre prouve : mais on outre les choſes ; 

C*eſt donner i des riens les plus horribles cauſes: 

Quant à la probité, nul ne peut l' accuſer; 

Ce qu'il dit, ce qu'il fait weſt que pour gamu- 
ſer. | 

5 n. 

S'amuſer , dites - vous? Quelle erreur eſt la 
vorre ! 

Quoi ! vendre tour-a-tour, immoler l'une A 
Fautre 

Chaque ſociẽtẽ, diviſer 10 eſptits, | 

Aigrir des gens brouilles „ou brouiller des amis, 

Calomnier , flEtrir- des femmes eſtimables, 

Faire du mal d*autrui ſes plaiſirs dẽteſtables, 

Ce germe d'infamie & de perverſité 

Tome II. A a 
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Eſt-il dans la mEme ame avec la probite ? 
Kt parmi vos amis vous ſouffrez qu'on le 
nomme ! 
V ALE Rb 
Je ne le connois plus, $'il n'eſt point honnꝭte- 
homme: 
Mais il me reſte un doute, avec trop Fe. bontE , 
Je crains de me piquer de ſingularité: 
Sans cendamner Vavis de ClEon ni le vôtre, 
J'ai Feſprit de mon ſiecle, & je ſuis comme un 
autre, | 
Tout le monde eſt méchant; & je ſerois par- 
vue - © : 
Ou dupe, ou ridicule, avec un autre goũt. 
. 
Tout le monde eſt mEchant ? oui ces cœurs haiſ. 
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ſables, 
De peuple d'hommes faux , 8 femmes 4 d'a- 
greEables , | 
Sans principes , ſans PER» eſprits bas & ja- 
loux, 


Qui ſe rendent juſtice en ſe mẽ priſant tous. 

En vain ce peuple affreux, ſans frein & ſans 
ſcrupule , 

De la bonte du cœur vent faire un ridicule : 

Pour chaſſer ee nuage & voir avec clartsE 

Que Phomme neſt point fait pour la méchan- 
cet, 

Conſultez , Ecoutez pour juges, pour oracles, 
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Les hommes rafſembles : voyez à nos SpeRacles, 
Quand on peint quelque trait * candeur , de 
' bontE, 
Ou brille en tout ſon jour la tendre hamanits, 
Tous les cœurs ſont remplis d'une volupte pure, 
Et c*cſt-la qu*on entend le cri de la Nature. 
VAL E X E. 
Vous me per ſuadez. 
. 
Vous ne reEuſfirez 
Qu'en ſuivant ces conſeils : ſoyez bon, vous 
plairez ; ; 
Si la raiſon ici vous a plu dans ma bouche , 
Je le dois a mon coeur que votre intErEt touche. 
. 
GEronte vient: calmez ſon eſprit irrité, 
Et compte pour toujours ſur ma docilitẽ. 


** —_ . — 
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SCENE x. 


GERONTE, ARISTE, VALERE, 
GERONTE. 


L. voila bien parẽ ! ma foi c'eſt grand dom- 
mage : 

Que vous ayez ici perdu votre ctalage! ! 

Aa ij 
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VAL E X I. 
Ceſſez de m'accabler, Monſieur, & par pitié 
Songez qu' avant ce jour j*avois votre amitic; 
Par l'erreut d'un moment ne jugez point ma 
vie: 
Je n' ai qu'une eſperance, ah! m'eſt. elle ravie t 
Sans Paimable Chlo je ne puis Etre heureux: 


Voulez-vous mon malheur ? 


GERONTE, „ 
Elle a d*afſez beaux yeux... 
Pour des yeux de Province. 
rn. 
Ah! laiſſez-la , de graces 
Des torts que pour toujours mon repentir efface, 
Laiſſez un ſouvenir... 
GERONTE. 
Vous-meme laiſſez-· nous, 
Monſieur veut me parler. Au reſte, arrangez- 


vous 
Tout comme vous voudrez , vous naurez point 
——_—_ 3 


V-& TEK LL 
Quand j*abjure à jamais ce qu'un moment FEY 
vreſle... 
GERONTE, 
Oh! pour rompre, vraiment, j'ai bien d'autres 
tai ſons. : 
e. 
Quoj donc? 


COME 1 R. 281 
G E RON x k. 
Je ne dis rien : mais ſans tant de fagons 
Laiſſez- nous, je vous ptie, ou bien je me retite. 
| V A-LE K's 
Non, Monſieur, j*ob&is... A peine je reſpire... 
Ariſte, vous ſavez mes vœux & mes chagrins , 
Decidez de mes jours, leur ſort eſt dans vos 
- mains. I | 


— 


SCENE FL 
GERONTE, ARIS ITE. 
r 


Vs vs le traitez bien mal: je ne vois pas quel 
crime. | 
GERONTE., 
A la bonne heure: il peut obrenir votre eſtime. 
Vous avez vos raiſons, apparemment : & moi 
J'ai les miennes auſſi, chacun juge pour ſoi. 
Je crois,pour votre honneur,que du petit Valete 
Vous pouviez ignorer le mauvais catactere. 
. 
Ce ton-la m'eſt nouveau: jamais votre amitiẽ 
Avec moi juſqu' ici ne Pavoit employe, 
| GERONTE. 
Que diable voulez-yous? Quelqu*un qui me 
conſeille | 
Aaiij 
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De m'empètrer ici d'une eſpece pareille, 


 Waime-t-il? Vous voulez que je trouve parfait 


Un petit Suffiſant qui n'a que du caquet, 
D'ailleurs- mauvais eſprit , qui decide , qui 
| fronde, 

Parle bien de lui-mE@me, & mal de tout le 

monde? 

| . 

T1 eſt jeune, il peut Erre indiſcret, vain, leger: 
Mais quand le cœut eſt bon, tout peut ſe cor- 

riger. 
s'il vous a rEvolte par une extravagance, 
Quoique ſur cet article il s' obſtine au ſilence, 
Vous devez moins , je crois, vous en prendre A 

| ſon coeur, 
Qu'i de mauvais conſeils, dont on ſaura bau- 

teur. 
Sur la mechancetẽ vous lui rendrez juſtice: 
Valere a trop d'eſprit pour ne pas fuir ce vice: 
Il peut en avoir eu Vapparence & le ton 
Par vanité, par air, par indiſcretion : 
Mais de ce caractere il a vu la bafleſſe : 
Comptez qu'il eſt bien nẽ, ww penſe avec no- 

bleſſe. . 

G ER O N T E. 

II fait donc I'bypocrite avec vous: en effet, 
Il lui manquoit ce vice, & le voila parfait. 
Ne me contraignez pas d'en dire davantage , 
Ce que je ſais de lui... | 
$- 6 


* 
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aA . - 
ClEon... 
G E RON F. E- 
5 Encor! J'enrage. 
Vous aver la fureur de mal penſer d*autrui: 
Qua-t-il affaire-la? Vous parle mal de lui, 
Tandis qu'il vous eſtime &. qu'il vous juſtifie, 
ARISTE. 
Moi ! ! me juſtifier ! Eh! de quoi, je vous prie? 
G ERONT E. 
Enfin. . 5 
AR TS T. 


Expliquez- vous, ou je romps pour ja- 


mais: 
Vous ne m'eſtimez plus, fi 35 ſoupgons ſee 
crete 5 
G ERONT E. 
Tenez, voila Clcon, il pourra vous apprendre, 
S'il veut, des procedès que je ne puis compren- 
dre. 
C'eſt de mon amitiẽ faire bien peu de « eas. 
Je ſors... car je dirois ce que je ne veux pas. 


- - N od 
r 


2 
K 
E 


284 Le MRCHANT, 
————— 


SCENE VII. 


G LEO N, AR ISI E:. 
s T E. 


11 5 Mouheur 5 quelle 
odicuſe hiſtoire 
Me brouille avec Geronte, & els ame aſlez 


noire. 
N 1 
Vous n'Ctes pas btouillés; amis de tous les 
remps, 


Vous Eres au-deſſus de tous les differends : 

Vous verrez {implement que C'eſt quelque 
nuage : 

Cela finit toujours par gaimer davantage. 

Geronte a ſur le cœut nos perfEcutions 

Sur un parti qu'en vain vous & moi conſeillons. 

Moi, j'aime fort Valere, & je vois avec peine 

Qu'il ſe ſoit annonc par donner une ſcene: 

Mais, ſoit dit entre nous, peut-on compter ſur 
lui ? 

A bien examiner ce qu'il fait aujourd'hul , 

On imagineroit qu'il detruit notre ouvrage , 

Qu'il agit ſourdement contre ſon mariage : 

Il veut, il ne veut plus: ſait-il ce qu'il lui faut? 

11 eſt pres d Chloe qu'il refuſoit tant6t, 


COM EDU IF. 


-& 1ST > | 
Tout ſeroit explique, fi l'on cefſoir de nuire , 
Si la mEchancete ne cherchoit à detruire... 


C hh EQ _- MN. 


Oh bon ! quelle folic ! Etes-vous de ces gens 
Soupconneux , ombrageux ? croyez- vous aux 


meEchans , 


Feſt; 


rite, 


- Et realiſez- vous cet Ette imaginaire, 
Ce petit pre jugẽ qui ne va qu' au vulgaire ? 
Pour moi, je n'y crois pas: ſoit dit ſans intErEt, 
Tout le monde eſt méchant, & perſonne ne 


On regoit, & l'on rend, on eſt à- peu- près 
quitte: 
parlez- vous des propos? comme il weſt ni mẽ- 


Ni goũt, ni jugement qui ne ſoit contredit, 
Que rien n'eſt vrai ſur rien, q"unyores ce 


qu'on dit? 


autre: 


Tel ſera mon heros, & tel ſera le votre, 
L'Aigle d'une maiſon reſt qu'un ſot dans une 


Fe dis ici qu*Eraſte eft un mauvais plaiſant 
Eh bien! on dit ailleurs qu*Eraſte eſt amuſant. 
Si vous parlez des faits & des tracaſſeries , 
je n'y vois dans le fond que des plaiſanteries; 
Et ſi vous attachez du crime a tout cela, 
Beaucoup d' honnètes- gens ſont de ces frip- 
pons- la. 
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L*agrement couvre tout, il rend tour legitime: 
Aujourd*hui dans le monde on ne connoſt 
qu'un crime, 
C'eſt Pennui : pour le fuir tous les moyens ſont 
| bons : 
Il gagneroit bient6t les meilleures maiſons , 
Si l'on &aimoit fi fort : Pamuſement circule 
Par les prEventions , les torts , le ridicule; 
Au reſte, chacun parle & fait comme il l'en- 
tend, 
Tout eſt mal, tout eſt bien, tout le monde eſt 
content, - f 
ES T7: 
On n'a rien i rEpondre I de telles maximes : 
Tout eſt indifferent pour les ames ſublimes. 
Le plaiſir, dites- vous, y gagne : en verite, 
Je rai vu que l'ennui chez la mEchancetE, 
Ce jargon ẽternel de la froide ironie, 
L'air de dEnigrement, l'aigreur, la jalouſie, 
Ce ton myſterieux, ces petits mots ſans fin, 
Toujours avec un air qui voudroit Etre fin, 
Ces indiſcretions, ces rapports infideles , 
Ces baſſes fauſſetés, ces trahiſons cruelles , 
Tout cela n*eft-il pas, à le bien deEfinir , 
L'image de la haine, & la mort du plaiſir? 
Auſſi ne voit-on plus ol ſont ces caracteres, 
L'aiſance , la franchiſe & les plaiſirs ſinceres; 
On eſt en garde, on doute enfin fi Pon rira: 
L'eſprit qu'on veut avoir gate celui qu'on a: 
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De la joie & du cœur on perd l'heureux langage 
Pour l'abſurde talent d'un triſte perſiſſlage: 
Faut - il donc s'ennuyer pour ètre du bon ait? 
Mais ſans perdre en diſcours un temps qui nous 
eſt cher, 
Venons au fait, Monſieur, connoifſez ma droi- 
ture: 
Si vous Etes ici, comme on le conjecture, 
L' ami de la maiſon ; fi vous voulez le bien, 
Allons trouver Geronte, & qu'il ne cache rien. 
Sa dé fiance ici tous deux nous dEshonore ; 
Je lui rEvElerai des choſes qu'il ignore, 
Vous ſerez notre juge; allons, ſecondez- moi, 
Et ſoyons tous trois ſürs de notre bonne- foi. 
E . 
Une explication ! En faut- il, quand on s'aiĩme? 
Ma foi, laiſſez tomber tout cela de ſoi-meme ; 
Me meler li-dedans !... ce n'eſt pas mon avis: 
Souvent un tiers ſe brouille avec les deux partis. 
Et je crains .., Vous ſortez ? ? mais vous me faites 
rire. 
'De ae , expliquez-moi... 
ARISTE. | 
Je rai rien a vous dire, 
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SCENE FILL. 
LISETTE, ARI5TE, CLEON. 


LISETTE. 


EI „on vous attend dans le aa 
ARISTE, bas a Liſette, en ſortant. 
Songe au moins... 
LISETTE, bas d Ariſte, 
Silence, b 


ET ny AE IL eu JOG HED _ 
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SCENE IX 
"CLEON, LISETTE. 
C 1 1 ON. 


8 nous voila ſans * 
moins: 
Ache ve de m'inſtruire, & ne fais aucun doute... 


18 IS. 


Laiſſez-moi voir d*abord fi perſonne n*Ecoute 
Par haſard à la porte, ou dans ce cabinet: 
Quelqu'un des gens pourroit entendre mon ſe- 
cret, 
CLEON , 


—— 
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CLE ON, ſeul. 
La petite Chloe, comme me dit Liſette , 
Pourroit vouloir de moi ! L'aventure eſt parfaite: 
Feignons : c*eſt 2 Valere aſſurer ſon refus , 
Et tourmenter Floriſe eſt un plaiſit de plus. 
__ LISETTHE, à part, en revenant. 
Tout va bien, 
e n n. 
Tu me vois dans la plus douce ivreſſe : 
Je Vaimois , ſans oſer lui dire ma tendreſſe; 
Sonde encor ſes defirs : s'ils rẽpondent aux miens, 
Dis-lui que des long-temps j'ai prEvenu les ſiens - 
| r 
Je crains pouttant toujours. 
S N. 
Quoi ? 
EL 1-0 3-3 Ko 
Ce goũt pour Madame. 
. bo, 
Si tu n'as pour raiſon que cette belle flamme. 
Je te Vai deja dit; non, je ne l'aime pas. 
r 


Ma foi, ni moi non plus. Je ſuis dans Pembarras, 


Je veux ſortir d' ici, je ne ſaurois m'y plaire : 
Ce n'eſt pas pour Monſieur; j'aime ſon caractere, 
Il eſt aſſez bon Maitre, & le meme en tout temps, 
Bon-homme..... ; 
N. 
Oui , les bavards ſont toujours bonnes gens, 
Tome II. "2 Þ 
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0 
Pour Madame !. .. Oh ! d' honneur. .. Mais je 
crains ma franchiſe: 
$i vous redeveniez amoureux de Floriſe.... 
Car vous l'avez été sürement, & je cr0i... 
GC. 4:0- MN. 
Moi , Liſette , amoureux ? tu te moques de moi. 
Je ne me le ſuis cru qu*une fois dans la vie: 
J*eus Araminte un mois; elle Etoit très - jolie, 
Mais coquette a Pexces : cela m'ennuyoit fort, 
Elle mourut, je fus enchanté de ſa mort. 
11 faut, pour mvattacher, une ame ſimple & pure, 
Comme Chloe, qui ſort des mains de la Nature, 
Faite pour allier les vertus aux plaiſirs, 
Et meriter l'eſtime en donnant des deſirs ; 
Mais, Madame Floriſe !.... 
. 
Elle eſt inſupportable: 
Rien welt bien; autrefois je la croyois aimable , 
Je ne la trourois pas difficile a ſervir : 
Aujourd'hui, franchement, on n'y peut plus 
tenir , 
» pour reſter ici, j'y ſuis trop malheureuſe. 
— la trouvez · vous? 
e 
| Ridicule, odieuſe... 
L'air commun, qu'elle croit avoir noble pour- 
tant, 
Ne pouvant ſe guerir de ſe croire un enfant: 


- K 
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1 


Tant de prétentions, tant de petites graces 

Que je mets, vu leur date, au nombre des = 
maces , 

Tout cela, dans le fond, m*ennuie horriblement: 

Une femme qui fuit le monde , en enrageant , 

Parce qu'on men veut plus, & ſe croit Philoſo. 
phe ; "Ex a 1 

Qui veut Etre mEchante , & n'en a pas l'ẽtoffe; 

Courant apres Feſprit , ou plutòt ſe parant 

De l'eſprit rEpetE qu'elle attrape en courant; 

Jouant le ſentiment : il faudroit, pour lui plaire, 

Tous les menus propos de la vieille Cythere, 

Ou ſans ceſſe eſſuyer des ſcenes de depit, 


Des fureurs ſans amour, de l'humeur ſans eſprit; 3 
Un amour-propre affreux, quoique rien ne Ars | 


tienne.... 


LISETTE. | 
Au fond, je ne vois pas ce qui la rend ſi vaine. 


Ch I O N, 


Quoiqu'elle garde encor des airs ſur la vertu, 
De grands mots ſur le coeur, qui ma- t elle pas cu? 
Elle a perdu les noms, elle a peu de mEmoiTe ; 
Mais tout baris pourroit en retrouver Ihiſtoire ; 
Et. je n'aſpire point à Phonneur ſingulier 
P*etre le ſucceſſeur de Vunivers entier. 


LISETTE, allant vers le cabinet. 
Paix ! j*entenids la-dedans.,., Je crains quelque 


aventure., 
Bbij 
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C L EON, ſeul. 
Li ſette eſt difficile, ou la voila bien sute 
Que je n'ai point l'amour qu'elle me ſoupgon- 
noir. 
Et, fi , comme elle, auſſi Chloẽ Fimaginoit , 
Elle ne craindta plus 
LIS ETF E, 4 part, en revenant. 
Elle eſt ma foi partie, 
De rage, apparemment , ou bien par modeſtie. 
CLE O N. 
Eh bien ? 
: LISETTE. 
On me cherchoit. Mais vous n'y penſez pas, 
Monſieur ; ſouvenez-vous qu*on vous attend la- 
bas. 
Gardons blen le ſecret, vous ſentez 1'importance. 
E. ü 
Compte ſur les effets de ma reconnoiſſance, 
Si tu peux rEuſſir à faire mon bonheur. 
TVT 
Je ne demande tien, j*oblige pour Phonneur. 
(Apart, en ſortant.) 
Ma foi, nous le tenons. 
C LEON, ſeul. 
Pour couronner Paffaire 
Achevons de brouiller & de noyer Valere. 


Fin du quatrieme Acte. 


c- 
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ACT E v. 


SCENE PREMIERE, 


LISETTE, FRONTIN, 
L I 8 F 


1 donc.... ne crains rien, te dis- je, ils 
n'y ſont pas. 
Eh bien, de ta priſon tu dois etre fort las ? 
FRONTIN. 
Moi? Non. Qu'on veuille ainſi me faire bonne 
chere, 


Et que j'aie en tout temps Liſerte pour geoliere, 


Je ſerai priſonnier , ma foi , tant qu'on voudra. 
Mais, ſi mon Maitre gs 
LESS EST 
Lap ie ce nom-là, 
Tu res 1 plve d Cleon, je te donne A Valere. 
Chloe doit PEpouſer , & voila ton affaire ; 
-Grace I la noce, ici tu reſtes attache , 
It nous nous marirong par. deſſus le march. 
B b ĩij 
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FRONT IN. 
L affaire de la noce eſt donc tacommodẽe? 
VVV 
Pas tout-a-fait encor, mais j' en ai bonne idée, 
Je ne ſais quoi me dit qu' en dẽpit de Cleon 
Nous ne ſommes pas loin de la concluſion: 
En gens congẽdiẽs je crois me bien connoitre , 
Ils ont d*avance un air que je trouve a ton 
Maitre ; 
Dans Veſprit de Floriſe il eſt expEdie : 
Grace aux conſeils d*Ariſte, au pouvoir de Chloe 
Valere Pabandonne : ainſi, ſelon mon compte, 
Cleon n'a plus pour lui que Perreur de GEronte , 
Qui , par nous tous, dans peu ſaura la veritẽ; 
Veux-tu lui reſter ſeul? & que ta probite.... 
FRONTIN., 
Mais le quitter !.... Jamais je n*oſerai lui dire, 
L ISR TT Bo 


Bon! Eh bien! Ecris-lui.... Tu ne ſais pas Ectire 


Peut Etre ? 
FRONTIN. 


Si, parblecu : 
LI 
Tu te vantes ? 
FRONTIN. 


Q* 


Moi ? Non, 


Tu vas voir. 


( It &crit.) 
bhp 3} 3% ny 8 © 
Je croyois que tu ſignois ton nom 
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simplement: mais tant mieux; | mande, ful ; fans 
myſtere, 

Quyun autre arrangement que tu crois neceſſaite, 
Des raiſons de famille enfin t'ont oblige 
De lui fignifier que tu prends ton conge. 

Nor. 
Ma 1 oompliment je demande mes gages 
Tiens, tu lui porteras.... 

LESS F FT-E 

Des que tu te dégages 

De ta condition, tu peux compter ſur moi , 
Et j'attendois cela pour finir avec toi; 
Valere , c'en eſt fait, te prend a ſon ſervice. 
Tu peux, des ce moment, entrer en exercice; 
Et, pour que ton Etat ſoit diment Eclairci , 
Sans retour, ſans appel, dans un moment dici 
Je te ferai porter, au Chateau de Valere , 
Un billet qu'il m'a dit d*envoyer a ſa mere 
Cela te ſauvera toute explication 


Et te premier moment de humeur de Clton, .... 


Mais je crois qu*on revient. 
FRONTIN. 
Il pourroit nous ſurprendre » 
ven meurs de peur; adieu. 
Err. 
Ne ctains tien; va m'attendte, 
Je vais t'expédier. 
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e . 
LIS ETI E, ſeule. 


J *ar de ſon Ecriture ; 
Je voudrois bien ſavoir quelle eſt cette aventure, 
Et pour quelles raiſons Ariſte m'a preſcrit | 
Un fi profond ſecret , quand j'aurois cet crit? 
Il ſe peut que ce ſoit pour quelque gentilleſſe 
De ClEon ; en tout cas, je ne rends cette piece 
Que ſous condition, & $'il m*aſſure bien 
Qu'à mon pauvre Frontin il n'arrivera rien; 
Car, enfin bien des gens, à ce que j*entends dire, 
Ont ẽte quelquefois pendus pour — * Ecrire, 
Mais le voici. 


K n £73 


FLORISE ARIS TE, IIS ETTE. 


LISITT E, 4 part » & Ariſte. 


1 „ pourrois-je vous parler 2 
„CCC 
je to ſuis dans l'inſtant. 


<þ> 


CoM E DIE. 297 


r ALF. 


F LO RISE, ARIS IE. 
1 


ee trop vous deſoler , 
En veEritE, Madame, il ne vaut point la peine 
Du moindte ſentiment de colere ou de haine; 
Libre de vos chagtins, partagez ſeulement 
Le plaiſit que Chloe reſſent en ce moment 
D' avoir pu recouvrer Pamitic de ſa mere, 
Et de vous voir ſenſible à Veſpoir de Valere. 


Vous ne m*ctonnez point au reſte, & vous devien 


Attendre de Clẽon tout ce que vous voyez. 
FLORISE. 
Qu'on ne rven parle plus; c'eſt un fourbe exẽ· 
crable, f 
Indigne du nom d'homme, un monſtre abomi- 
: nable. 
Trop tard pour mon malheur je dtefte aujour- 
d' hui 
Le moment od j'ai pu me lier avec lui, 
Je ſuis outtée! 
s. 


Il faut, ſans tatder, ſans myſtere, 


Quiil ſoit chaſſẽ ei. 
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FLORISE, 


Je ne ſais comment faire , 

Je le crains; c'eſt pour moi le plus grand em- 
barras, 
„„ AF Bo 

Mepriſez-le à jamais, vous ne le craindrez pas. 
Voulez- vous avec lui vous abaiſſer a feindre? 
Vous Vhonoreriez trop en paroiſſant le craindre; 
Oſez Papprecier : tous ces gens redoutes, 
Fameux par les propos & par les fauſſetés, 
Vus de pres ne ſont rien & route cette eſpece 
N'a de force ſur nous que par notre foibleſſe ; 
Des femmes ſans eſprit, ſans graces, ſans pudeur, 
Des hommes décriés, ſans talens , ſans honneur, 
Verront donc à jamais leurs noirceurs impunies, 
Nous tiendront dans la crainte a force d' infamies, 
Et ſe feront un nom d'une mEchancetE 
Sans qui l'on n' eũt pas ſu qu'ils avoient exiſtẽ ! 
Non; il faut s*Epargner tout Egard , toute feinte 


Les braver ſans foibleſſe, & les nommer ſans 


crainte, 
T8t ou tard la vertu, les graces, les talens 


Sont vainqueurs des jaloux, & ere des mẽ- 


chans. 
. eee ee | 
Mais ſongez qu'il peut nuire à toute ma famille, 
qu'il va tenir ſur moi, ſur GEronte & ma fille . 
Les plas affteux diſcours.... 
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A R 1 . 
Qu'il parle mal ou bien * 
Il eſt d&shonore , ſes diſcours ne ſont rien. 
Il vient de couronner Vhiſtoire de (a vie; 
Je vais mettre le comble a ſon ignominie , 
En Ecrivant par tout les details odieux 
De la diviſion qu'il ſemoit en ces lieux; 
Autant qu'il faut de ſoins, d*cgards & de pru- 
dence 
Pour ne point accuſer l'honneur & l'innocence, 
Autant il faut d'ardeur, d'inflexibilité 
Pour dEferer un traſtre A la ſociẽté, 
Et Finteret commun veut qu'on ſe rẽuniſſe 
Pour flẽtrir un mẽchant, pour en faire juſtice, 
J'inſtruirai univers de ſa mauvaiſe foi 
Sans me cacher ; je veux qu'il ſache que c'eſt 
moi: 
Un rapport clandeſtin n'eſt pas d'un honnète- 
homme, 
Quand j accuſe quelqu'un, je le dois, & me 
nomme. 
„ 
Non : fi vous m'en croyez, laiſſez- moi tout le 
ſoin 
De Eloigner de nous, ſang &clar , ſans tẽmoin. 
Quelque peine que j'aie a ſoutenir ſa vue, 
Je veux l'entretenit, &, dans cette entrevue, 
Je vais lui faire teri intelligiblement 
qu'il eſt de trop ici: tout autre arrangement 
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Ne reuſfiroir pas ſur Veſprit de mon frere, | 
1 Con, plus que jamais, a le don de lui plaire ; 
1 5 Ils ne ſe quittent plus, & GEronte pretend 
4 Qu'il doit A fa prudence un ſervice important. 
. j Enfin , vous le voyez, vous avez eu beau dire 
3 | Qu'on ſoupgonnoit Clton d'une affteuſe ſatyre » | 
EE Geronte ne croit rien: nul doute, nul (oupcon | 
$ 1 Na pa faire ſur lui la moindre impreſſion. .. | 
c Mais ils viennent , je crois : ſortons, je vais | 
= attendre | | 
8 Que Cleon ſoit tout ſeul. 
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GERONTE, CLEON. 


GC FRONTE, 


| J E ne veux rien entendre, 
| Votre premier conſeil eſt le ſeul qui ſoit bon, 
: Je n'oublirai jamais cette obligation; 
Ceſſez de me parler pour ce petit Valere, 
Il ne ſait ce qu'il veut , mais il ſait me deplaire ; 
4 11 refuſoit rant6t, il conſent maintenant. 
Moi, je n'ai qu'un avis, c'eſt un impertinent. 
Ma ſœur, ſur ſon chapitre, eſt , dit- on, revenue: 
Autre eſprit inEgal ſans aucune tenue; 
Mais 
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Mais ils ont beau s'unir, je ne ſuis pas un ſot, 
Un fou n'eſt pas mon fait, voila mon dernier 
5 mot. 


Qu'ils en enragent tous, je n'en ſuis pas plus 


triſte. 

Que dites-vous auzhk de ce bon- homme Ariſte ? 
Ma foi, mon vieux ami n'a plus le ſens commun; 
Plein de preventions, diſcouteur importun, 
Il veut que vous ſoyez l' Auteut d'une ſatyre 
Oh, je ſuis pour ma part; il vous fait meme Ecrite 
Ma lettre de tantòt: vainement je lui dis 
Quelle ẽtoit clajrement d'un de vos ennemis, 
puiſquꝰon vouloit donner des ſoupgons ſur vous - 

meme | 
Rien n'y fait: il ſoutient ſon abſurde ſyſt@me : 
soit dit confidemment, je crois qu'il eſt jaloux 


De tous les ſentimens qui m'attachent à vous. 


S LI O. 


qu'il choiſiſſe done mieux les crimes qu'il me 


donne; | 

Car moi, je ſuis fi loin d'Ecrire ſur perſonne, 
Que, ſans autre ſujet, j'ai renvoye Frontin 
Sur le ſimple ſoupgon qu'il etoit Ecrivain ; 
Il m*&toir revenu que dans des bibuilleries, 
On l'avoit employẽ pour des tracaſſeries: 
On peut nous imputer les fautes de nos gens, 
Et je m'en ſuis defait de peur des accidens. 
Je ne rẽpondrois pas qu'il n'eũt part au myſtere 
De I'Ecrit contre vous: & peut - Etre Valere, 

Tome II. Ce 
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302 Ly M:cnanr, 


Qui refuſoirt d'abord , & qui connoit Frontin 


Depuis qu'il me connoit, s'eſt ſervi de fa main 
Pour Ectire A (a mere une lettre anonyme. 


Au reſte. ., Il ne faut point que cela vous anime 


Contre lui ; ce ſoupgon peut n' etre pas fonde. 
G E RON E. | 

Oh! vous etes trop bon. Je ſuis perſuade, 

Par le ton qu*employoit ce petit agreable, 


Qu'il eſt faux, méchant, noir, & qu'il eſt dien 


capable 


Du mauvais procede dont on veut vous noircir. 


Qu'on vous accuſe encore! Oh! laiſſez- les 
venir; 

Puiſque de leur prEſence on ne peut ſe dẽfaire, 

Je vais leur deEclarer d'une fagon tres-claire, 

Que je romps rout accord; car, ſans comparai- 


fon, 
J'aime mieux vingt proces qu'un fat dans ma 
maiſon, 
2— - — 


SCENE II. 
C LEON, ſeul. 


vs je tiens bien mon ſot! mais par quelle 
inconſtance 
Floriſe ſemble · t· elle Eviter ma preſence ? 
L*imprudente Liſette auroit-elle avout? 


—— 
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Elle conſent, dit- on, à marier Chloe, 

On ne (air ce qu'on tient avec ces femmelettes ; 

Mais je Pai ſubjuguee... Un mot, quelques fleu- 
rettes En 

Me la rameneront.,. Ou, ſi je ſuis trahi, 

J*en ſuis rout conſole , je me ſuis rẽjoui. 

C IE IEEE TS SOTO YT IU 
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J 
F LORISE, CLEON 
2 1 | 


5 OUS venez I primes : j'allois chez vous, Ma- 
dame. 


Mais quelle reverie occupe donc votre ame? 


Qu' avez. vous? Vos beaux yeux me ſemblent 
moins ſereins: 

Faite pour les plaifirs , auriez-vous des chagrins? 

r. | 


Jen ai de trop reels. 


CE LL 0 
Dites-les moi , de grace, 
je les partagerai , ſi je ne les efface. 
Vous connoillez.,. 
FLORISE. 
Jai fait bien des rEflexions , 


Et je ne trouve pas que nous nous convenions, 


Cc ij 
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E 
Comment belle Floriſe ? & quel affreux caprice 
Vous force à me traiter avec tant d'injuſtice, 
Quelle Etoit mon erreur ! Quand je vous ado- 
rois, : 
Je me croyois aimE... 
FLORISE. 
Je me l'imaginois; 
Mais je vois à prẽſent que je me ſuis trompete, 
Pat d'autres ſentimens mon ame eſt occupte, 
Des folles paſſions j'ai reconnu Verreur , 
Et ma raiſon enfin a d&trompe mon cœur. 


| ESO . 

Mais eſt- ce bien à moi que ce diſcours s'a- 

dreſſe? 
A moi dont vous ſavez l'eſtime & la tendreſſe, 
Qui voulois a jamais tout vous ſactifier, 
Qui ne voyois que vous dans l'univers entier ? 
Ne me confirmez pas Parret que je redoute, 
Tranquilliſez mon eceur ; vous I'Eprouvez ſang 

doute? 5 

FLORITS BR 

Une autre vous auroit fait perdre votre temps , 
Ou vous amuſeroit par air des ſentimens : 
Moi, qui ne ſuis point fauſſe... 


CLEON, à genoux, & de Pam le plus aſfige. 


Et vous pouvez, cruelle! 
vl annoncer froidement cette affreuſe nouvelle? 


- 
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FLORTISE. 
11 faut ne nous plus voir. 
CLEON, / relevant, e éclatant de rire. 
Ma foi , fi vous voulez 
Que j je vous parle aufli tres-vrai , vous me com- 
blez. 
Vous m'avez Epargne, par cet aveu ſincere, 
Le meme compliment que je voulois vous faire. 
Vous cefſez de m'aimer, vous me croyez quittE; 
Mais j'ai depuis long- temps gagne de primaute, 
F.LORIESHS, 
C'eſt trop ſouffrir ici la honte o je nvabaiſſe ; - 
Je rougis des Egards qu*employoit ma foibleſſe. 
Eh bien ! allez, Monſieur : que vos talens ſur 
nous | 
Epuiſent tous les traits qui ſont dignes de vous; 
Ils partent de trop bas pour pouvoir nous attein- 
dre: | 
Vous Eres dEmaſque , vous n'Etes plus à craindre, 
Je ne demande pas d*autre Eclairciſſement , 
Vous n'en meritez point. Partez dès ce mo- 
ment 
Ne me voyez jamais. 
> 4 6-@S: MN 
| La dignité $'en mèle? 
Vous metterz de l'humeur a cette bagatelle? 
Sans nous en aimer moins, nous nous quittons 
tous deux. 
Epargnons a Geronte un Eclat ſcandaleux; 
Cciij 


8 
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— 


Ne donnons point ici de ſcene exttavagante. 
Attendons quelques jours, & vous ſerez con- 
tente. 
D'ailleurs il m'aime ales & je crois mal-aiſ.., 
E LO R 1 8 E. 
oh! je veux ſur le champ qu'il ſoit deſabuſe, 


2 


— 


1 


2 


SCENE III. 


GERONTE, ARIS TE, VALERE. 
CHLOE, FLORISE , CLEON: 


GERONT k. 


Eu bien? qu*eſt-ce, ma ſaur ? Pourquol tout 


ce tapage © 
ML EW 
Je ne puis point ici demeurer davantage, 


Si Monſieur , qu'il falloit n'y recevoir jamais... 


C . EON. 

L'Eloge n'eſt pas fade. 

G ERONT Z. 

Oh! qu'on me laĩſſe en paix, 

Ou, fi vous me pouſſez, tel ici qui m' ẽcoute.. .. 

A 4.4 Eb 
8 ne craint rien: pour moi , je ne redoute 
Nulle explication. Voyons, belatreifen.s. 


_— 
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. GERONTE. 
Je m'entends; il ſuffit. 
. 
Non, ce reſt point aſſez: 
Ainſi que l'amitié, la verirE m*engage... 
G ERON T E. 
Et moi , je n' en veux point entendte davantage : : 
Dans ces miſeres-la, je n'ai plus rien a voir, 
Et je ſais la-deſſus tout ce qu'on peut ſavoir. 
t 
Sache donc avec moi confondre l'impoſture; 
De la lettre ſur vous connoifſez Vecriture... 
C*eſt Frontin, le valet de Monſieur que voila... 
G1 RO0N-T HE 
vraiment oui, c*eſt Frontin, je ſavois tout cela, 
Belle nouvelle! 
a KI $ 7K; 
Eh quoi ! votre raiſon balance? 
25 vous ne voyez pas avec trop d'ẽvidence. 
G ER ON T E. 
Un valet, un coquin.!... 
. 
Connoifſez mieux les gent 7 
Vous accuſez Frontin, & moi je le défends. 
GERONTE. 
Parbleu ! je le crois bien: c'eſt votre Secretaire.' 
| VAL MS 


Que dires-vous , Monſieur ? 5 quel nouveau 


myltere... 


1 ad — Uh 8 8 — Ca. 


3 Le MEcuanr, 


— 


Pour vous en Eclaircir interrogeons Frontin. 
C L. E ON. 
Il eſt parti je Pai renvoy ce matin. 
rn. | 
: vous Pavez renvoye : moi je Vai pris: qu'il 
vienne. 

(A un Laquais.) | 

Qu*on appelle Liſette, & qu'elle nous l'amene. 


4 GERONTE. 

8 (A Valere.) (A Cleon. ) 

* Frontin vous appartient? Autre preuve pour 
by nous! | 

* Il Etoit à Monſieur, meme en ſervant chez 
8 vous, 


— 


Et je ne doute pas qu'il ne le juſtibe. 
C LE O N. 
Valere, quelle eſt donc cette plaiſanterie ? 
| VALERE. 
Je ne plaiſante plus & ne vous connois point, 
Dans tous les lieux, au reſte, obſervez bien ce 
point, ö 
Reſpectez ce quꝰ ici je reſpecte & que j aĩme, 
Songez que Foffenſer, c'eſt m' offenſer moi- 
meme, 
GERONTE. 
Mais vraiment il eſt brave! on me mandoit que 
NON. 


we - 
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SCENE IX. 


LISETTE, GERONTE, ARISTE,CLEON, 
VALERE, FLORISE,, CHLOE. 


ARISTE, à Liſette. 


Ouiore fait de Frontin ? Et par quelle rai- 
ſon... 


: 1 SR LT Hh 
ll eſt parti, 
1 E. 

Non, non: ce weſt plus un . 
n 
H eſt alle porter la lettre de Valere; 
Vous ne m'aviez pas dit... 


r 


Quel contre- temps facheux ?! 
. 


comment! malgré mon ordre, il Etoit ences 


lieux? 
Je veux de ce frippon... 
| LS SEE 
Un peu de patience 
Et moins de AE; Frontin vous en diſ- 
penſe: 


] peut bien par haſard avoir Vair d'un frippon, 


5 . ET£ 37 
Hd = | 


1 


CRC 


i 


* 


0 
_—_ 
s — 
2 
io 
= 
= 
* 


2A 


4 


n n 
= 9 » "of = 
_— = 7 
[I 


FT 
24.001 
= 


* * 
a \ 


W 
A 


AN 
Ws ks 


88 


3 


* 


310 Le MFECHANT, 


—_— 


Mais dans le fond „il eſt fort honnete garcon; 


( Montrant YValere. ) 
Il vous ack dailleurs, & Monſieur en or- 
donne: 


Mais comme il ne prétend rien avoir Las 


ſonne , 
J'aurois bien 
Paris 
A votre Procureur vous auriez cru remis, 
Mais.... 


FLORISE, ſe ſaiſiſſant du paquet. 
Donne cet Ecrit ; j*en ſais tout le myſtere, 


CLE O N, tres-urvement. 
Mais, Madame, c'eſt vous... Songer... 
FL ORISK 
Liſez , mon frere. 
Vous connoifſez la main de Monſieur , apprenez 
Les dons que ſon bon coeur vous avoit deſtines , 
Et jugeꝛ par ce trait des indignes manceuvres... 
GERONTE, en fureur , apres avoir lu. 
Winterdire ! corbleu !... voila donc de vos u- 
vres! 
Ah! Monſieur 1 honnfe-homine , enfin je yous 
connais. 
Remarquez ma maiſon pour n'y rentrer jamais. 
G 


* 


à vous rendre un paquet qu'd 


ceſt à Vattachement de Madame Floriſe 


Que vous deve Phonneur de toute Ventrepriſe, 


— SS 


Au reſte, ſerviteur. Si l'on parle de moi, 


Avec ce que Jai vu, je ſuis en fonds, je croĩ 
Pour prendre ma revanche. 2 


(II forts) 


4 ; ; : 


SCENE X & DERNIERE, 


GERONTE, ARISTE, VALERE, 
FLORISE , CHLOE, LISETTE. 


GERONTE, à Cleon qui ſort. 


| O H ! on ne vous craint guers. . 
Je ne ſuis pas plaiſant , moi, de mon caractere; 
Mais morbleu! s' il ne part... 


r. 

Ne penſez plus à lut. 
nagel Pair ſat is faĩt qu'il affecte aujourd'hui, 
Du moindte ſentiment ſi ſon ame eſt capable, 
II eſt aſſeʒ puni quand Fopprobre Paccable, 

GERONTE 
$a noirceur me confond... Daignez oublier tous 
L'injuſte \£loignement qu'il m'inſpiroit pour 
vous. 
Ma ſceur , faiſons la paix. Ma niece auroit Va- 
lere, 
Si j'ctois bien certain. 
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312 LE MicyanT, Comftvir. 
— — — — 
V' a pu vous deplaire, 


11e vous Pai deja dit) un conſeil ennemi. . 


a G ER O NT E. 
_ (A Valere.) ( 4 Ariſte. ) 
Allons, je te pardonne....: Et nous, mon cher 
ami , E 
Qu'il ne ſoir plus parle de torts ni de querelles , 
Ni de gens a la mode, & d'amitiés nouvelles. 
Malgre tout le ſacces de l'eſprit des mEchans, 
Je ſens qu'on en revient toujours aux bonnes 
gens. | 


F I N. 


